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RÉFLEXIONS. :■ 

•Nous croyons devoir rappeler à nos 
Lecteurs, que nous ne donnons point le 
Commentaire des (Euvres de M. de 
Voltaire. Un femblable travail eft en- 
core plus au ddlùs de nos talens que 
de nos forces. L’examen impartial de 
fon Théâtre , eft le fujet d’un important 
Ouvrage , & réfervé à de grands Littéra- 
teurs. Le rang qu’il difpute à Homere & à 
Virgile , peut lui être contefté j mais les 
titres qui fondent fes juftes prétentions , 
font inconteftables. Le monde eft plein 
de gens , qui décident que Voltaire 
eft fuperficiel , rempli de contradictions , 
dangereux dans fes principes. Nous qui 
n’avons ni leurs connoiftances , ni leur 

* * i 

pénétration nous fommes loin de voir 
tout cela , & la tâche que nous nous 
fommes impofée , fera remplie , fi nous 
Tome IIL A 


* réflexions. 

expofons les opinions du Public fur fes 
Ouvrages. > .* 

Nous oferons cependant hafarder ici 
quelques réflexions. Gomment ce Public 
fi inconftant , qui s’ennuie même des 
réputations qu’il a créées , des Ouvrages 
qu’il a le mieux accueillis , n’a-t-il jamais 
ralenti fon empreflèment pour le même 
Ecrivain ? Pourquoi les plus beaux génies 
<le ce fiecle , les Littérateurs les plus 
eftimables , ont-ils afpiré à fon fuflrage , 
comme s’il devoit confacrer leur célé- 
brité ? 

Malgré ces faits , fi faciles à conftater, 
on feint de douter fi la poftérité ratifiera 
nos jugemensj &, fous prétexte de louer 
fa févérité , on lui fait llnfulte de croire 
quelle laiflèra fans honneurs la plupart dé 
ces heureulês productions , qui ont fait 
nos délices pendant plus d’un demi- 
fiecle. • 

Mais ce que la poftérité n’admirer^ 
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réflexions: * 

(urement pas , c’eft notre maniéré d’en» 
vilager la Littérature. On lailfe fubfifter 
des dépôts périodiques de' calomnies , de 
noirceurs , qui ne refpeétent pas même 
des hommes dont le fiecle doit s’honorer. 
Eh quoi , l’on aura pafie quarante années 
dans la pratique du bien , on aura accu- 
mulé des preuves d’eftime de fa patrie , 
& des Nations étrangères ; fidele autant 
que fenlible aux devoirs de l’amitié , on 
aura compenfé , par fes charmes , toutes 
des amertumes de la vie -, & les loix ne 
protégeront pas les vertus & les talenS 
utiles , & ne les mettront pas à l’abri de 
ces infultes adroites, qu’on ne peut re- 
pouflèr fans troubler fon repos, & qui 
inquiètent cependant la confiance de 
ceux-mêmes qui les méprifent ? 

M. de V oltaire s’cft amufé aufli de 
Ja ridicule vanité de quelques gens de 
mérite : que réfultc-t-il au fond de toutes 
fes plajfanterics ? rien d’efiêntiel contre 

, A ij 
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4 RÉFLEXIONS. • 

eux. Mais former un plan raifonne de 

I 

haine &: de calomnies : dénoncer à la 
Société de prétendues erreurs contre Tes 
droits ) alarmer les Gouvernemens fur 
des projets imaginaires : ériger des hom- 
mes paifibles en diftributeurs d’opinions 
tendantes à la révolte , n’cft-ce pas ren- 
verfer l’ordre focial ? & quel plus grand 
mal font ceux que la Société rejette , & 
qu elle abandonne à tous les malheurs qui 
pourfuivent les proferits ? 

Tels font, dit-on, les droits de la Cri- 
tique. Tout homme qui écrit, femble la 
défier. Eh, qui vous difpute , Arijlarques 
envieux, le trifte plaifir d’épier les erreurs, 
les inadvertances , les contradi&ions ? 
Mais la raifon , l’honnêteté , lui impofent 
des bornes i & lorfqu’elle ne fait que 
fervir de prétexte à la malignité , les 
hommes ne prennent pas le change. 
Mais l’abus eft au point, qu’il faut abfolu- 
ment trouver les moyens de l’arrêter. 


RÉFLEXIONS. f 

Quelles âmes honnêtes & fenfibles ne 
font pas révoltées de l’odieux acharne* 
ment de quelques Ecrivains , contre des 
hommes célébrés par. leurs lumières y 
irréprochables dans leurs mœurs, utiles 
à leur patrie , chers à la Société , & la 
gloire de leur Nation ? Comment les 
loix ne fe reprochent-elles pas ces timides 
ménagemens , qui abandonnent l’homme 
innocent & paifible , à la calomnieufe 
adivité de celui qui fe nourrit du fang 
des vidimes quelle immole ? Si la modé- 
ration , la bienfaifance , le fage emploi 
du temps n’obtiennent pas la protedion 
efficace de la loi , quelle reflource refte- 
ra-t-il à la vertu ? Les fentimens d’hor- 
reur & de mépris que les Libelles exci- 
tent pour leurs Auteurs, ne font que trop 
fouvent compenfés par le fuffrage qu’on 
accorde à leurs homicides talens ; & 
tandis qu’un filence , coupable peut-être y . 
leur épargne le jufte opprobre qu’on leur 

A iij 


4 RÉFLEXIONS. 

doit , ils remplirent l’Europe de ces 
malignes anecdotes , auxquelles l’oifiveté 
fourit. 

Parmi les moyens propres à inter- 
rompre les profpcrités de la méchanceté , 
en voici un que je. foumets au jugement 
du Public. Pourquoi n y auroit-il pas un 
tribunal de Littérature , qui connoîtroit 
des crimes de faux , de l’envie & de la 
calomnie ? Apres une inftruélion févere , 
les coupables convaincus feraient con- 
damnés au blâme. Cette peine entraînerait 
la défenfe à tous les Cenfeurs d’approu- 
ver , & à tous les Imprimeurs de publier 
aucune défenfe apologétique, ni Ouvrage 
quelconque de ces plumes tarées. Il leur 
relierait la refl'ource des prefles étran- 
gères ; mais , déshonorées depuis fi long- 
temps par les fcandaleux Ouvrages des 
proferits, les Livres qui en fortent, font 
rangés , dès qu’ils paroiflènt , parmi ces 
produélions ténébreufes , qui n’ont aucun 
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RÉFLEXIONS. r 

droit à la confiance publique , parce qrnt 
l’obfcurité forcée dans laquelle ils femr 
nés , dépofe trop contre euxi û ■ 

Les Cenfeurs compoferoient ce tri- 
bunal , & exécuteroientcux-mêmcs leurs 
jugemens ,. puifqu’ils difiameroient les 
noms impurs qu’ils rencontreroient dai)S 
les Ouvrages fournis à leur animadvetfiort 
Y a-t-il donc des hommes qui q>ourro>ieo£ 
voir fans, expirer de: honte , leurs noms 
notés d’infamie par qUaraùce Citoyens 
refpedables , revêtus, par la Puiflance 
publique, de cette Magiftrature nouvelles 
L’étranger, qui fe - laide quelquefois 

féduire par un ftyle- plein de chaleur {ans 
corre&ipni ne feroit plus çxpofé à con- 
fondre» daps Les jugement,, des hommes 
qui different autant par leurs mœurs: que 
par leurs talens. L’impunité n’enhardiroit 
pas l’audace de gens , à , qui le plaifir de 
nuire rient, lieu de fuccès > & des hommes 
eftimables acheveroient paifiblemenr une. 

x A iv 


IC RÉFLEXIONS. 

mais quelle influence il a eu fur les efpritsç 
& comment fes Contemporains ont ac- 
cueilli fes principaux t)uvrages. 

Us lui ont reproché de setre répété 
quelquefois : à la rigueur , ils ont raifon. 
Mais il eft vrai auflî que lors même que 
l’idée eft la même , l’expreflion eft tou- 
jours nouvelle. Quand la reflèmblance 
eft dans le fond & non dans les détails , 
le Le&eur n’eft pas trop à plaindre. r J 
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. LA HENRI ADE. 

Ç E Pocme parut pour la première fois 
en 172.5 » fous le titre clc la Ligue ou 
Henri le Grand , à Geneve, chez J. Mok- 
pap. Le Journal des Savans, moins bien 
écrit alors , mais aufîi impartial qu au- 
jourd’hui , difoit : » Les frétions du P oéce 
» font ingénieufes , fes deferiptions vives, 
» fes traits frappes j on aime fes images , 
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ii Histoire littéraire 

» fes portraits : c’eft un Peintre qui ex- > 
» celle fiir-tout dans le coloris. Sa verfifi- 
» cation eft douce & naturelle , & néan- 
moins elle eft nombreufe &expreffive «. 
Que ne peut-on pas dire maintenant du 
meme Poërne exempt des premières 
fautes , & enrichi de beautés nouvelles î 

, t 

En 1724, Henri des Bordes en donna 
une fécondé édition. On trouva plufieurs 
Notes critiques, dans le troilieme Chant ÿ 

V « • 

& c’eft fans douce ce qui a fourni à M. . 
de la Beaumelle l’idée de fou Commen- 
taire , qui ne déroge certainement pas aux 
privilèges de ces fortes décrits. Voici quel- 
ques -unes des obfervacions de fon Cri- 
tique j du moins font-elles à peu près 
juftes, énoncées en termes honnêtes, & 
courtes fur-tout. . * 

. - . ^ » . K 

V 

Il ( Guifc ) forma dans Paris cette Ligue funefte , 

Qui bientôt de la France infe&a tout le refte. 

Peut-on dire que tout ce qui n’ejl 
fias Paris ejl le rejle de la France ? 
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de M. de Voltaire'. 13 

Il n’cn étpit plus temps , la tendrefle & la crainte 
Pour lui dans tous les coeurs étoit alors éteinte. 

Il faut étoient , & en ce cas la rime 
n’y ejl pas. 

Et des mutins lui-méme arrêtant la pourfuite , 

Lui laifla par pitié le pouvoir de la fuite. 

On dit bien le pouvoir de fuir , mais 
dit-on le pouvoir de la fuite ? 

Nous nous refîouvenons cependant 
que Corneille a dit dans Cinna : 

Si tout cft découvert , Augufte a fu pourvoir 
A ne te pas laUTer ta fuite en ton pouvoir. 

M. de Voltaire ne fouferivit point à 
ces obfervations : il a laide fubfifter les 
Vers critiqués. On trouve dans cette édi- 
tion des remarques fur chaque Chant. Il 
yen a une très -importante, qu’on n’a pas 
confervée , & qu’on devroit inférer dans 
celles qui accompagnent aujourd’hui la 
Henriade. Nouvelle imprellion & nou- 
velle critique en 1728. Le Cenfeur dé- 
bute ainfî : » Puifqu’après dix-huit mois 
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14 Histoire littéraire 
d’étude de la Langue Angloife , M. dé 
Voltaire a cm pouvoir publier une criti- 
que fur Milton-, après dix-huit ans d’étude 
de la Langue Françoifc, je crois pouvoir 
attaquer M. de Voltaire «. Après un rai- 
fonnement auffi judicieux , le Cenfeur 
établit la fupériorité de l’Angleterre, fa 
patrie, fur la France , en confeflànt que 
les François font mieux la révérence que 
les Etrangers. Il parcourt enfuite chaque 
Chant du Poème , & dit, en parlant du 
premier : » Ce Chant me paraît poéri- 
» quement bon j mais eft-ce allez ? Ne 
» faudrait-il pas qu’un Ouvrage fût bon 
» véritablement « î On voit jufqu’ici que 
la logique, la plaifanterie , le ftyle, s’ac- 
cordent parfaitement. 

Il confeille d’apprendre le fécond Chant 
par cœur j le troiiieme ne lui paroît pas 
ii poétique. » Le fuivant cft , à fon avis , 
» celui où l’art éclate avec le plus de ma- 
•>. gnificence. Le fond du tableau n’eft autre 
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t>E M. de Volt aihe. iç 
chofe qu’une proceflion de Capucins 
» avec trois membres du Parlement pen- 
» dus. Mais la defcription de Rome de 
» de la politique font des peintures qui 
•> embelliflènt le fujet, &qui lui donnent 
» une force dont je fuis frappé «. 

» Je ne faurois approuver l’opération 
magique dans le cinquième Chant. M. 
de Voltaire, s’eft déclaré ouvertement 
contre ces chofes, dans fon EJlai ou 
Epick Poetry. Pourquoi fe va-t-il amufer 
À mettre dans fon Poëme les mêmes for- 
tiléges qu’il a blâmés dans la Jerujalemrtie 
, liberata? 

» Je ne voudrois pas non plus qua 
la fin de ce cinquième Chant , Henri IV 
fût repréfenté fi puifiânt , & fi prêt à ter- 
rafler la Ligue : cela eft contraire à l’Hif- 
toire , & ne ménage pas aflèz la furprife 
du Lefteur «. 

Chant VI. » Je dirai peu fur celui- 
ci j il contient les Etats Généraux de Paris, 



x6 Histoire littéraire 
& un affaut. Le difcours de Potier me 
paroît admirable , & bien propre à être 
appliqué pour nos guerres civiles *. 

Chant VII. :» En lifant le feptieme 
Chant , je difois en moi-même , l’Auteur 
eft mon Théologien : » O vous ! Prêtres, 
» qui damnez le genre humain fans rnifé- 
» ricorde , parce qu’on prend la coupe 
» dans la communion, ou qu’on ne porte 
» point de furplis , ou qu’on penfe que 
» le S. Pere le Pape peut fe tromper à 
» toute force > écoutez M. de Voltaire 4 
» comme il parle de Dieu 

C’eft cet Etre infini qu'on fert & qu’on ignore J 
Sous cent noms différens le monde entier l'adore. 

Du haut de l’Empirée il entend nos clameurs ; 

Il regarde en pitié ce long amas d’erreurs , 

Ces indignes portraits , que l’humaine ignorance 
Fait fi pieufement de fa fagefle immenfe. 

La Mort eft à fes pieds ; elle amene à la fois 
Le Turc & l’Indien, le Juif & le Chinois. 

t : 

Dieu ne les punit point d’avoir fermé leurs yeux 

Aux clartés que lui-même a placé fi loin d'eux , bcc. 

» Que 
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£>ê M. dë Voltaire. 17 

» Que je me plais à voir Dieu punir 
» . comme un bon pere de famille , qui 
» châtie tous fcs enfans, blancs, noirs, 

jaunes , avec nez long ou plat , avec 
» turban ou chapeau ! Vous autres bons 
» Papilles , pour l’ordinaire, vous brûlez 
» les gens en cette vie & en l’autre > &: 
* voilà en quoi notre Religion pâlie la 
» vôtre. Nous croyons le même Dicu> 
» mais ne brûlons perfonne «. 

. , 1 

Voici deux Vers que je recommande 
à ce fujet ; 

Non ; s’il elt infini , c’eft dans fcs récompenfes j 
Prodigue de Tes dons , il borne fies vengeances. 

» Mais II M. de Voltaire parle divi- 
nement de Dieu , je penfe qu’il ne parle 
pas 11 bien des hommes dans ce Chant. 
La fin eft froide ; il ne parle que de la 
France : c’eft en cela mal imiter Virgile , 
lequel ne parloir que de Rome ce. 

» L’Empire Romain alors croit le 
Tome III. B 
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monde ; mais la Fiance n’a point de Mo- 
narchie univerfelle , grâces à Dieu & à 
Milord Duc de Malborough «•. 

» Je fouhaiterois que M. de Voltaire 
eût fait comme fon ami Camoucns le Por- 
tugais , lequel en fa Lu^iada ne s’arrête 
pas dans les limites du Portugal, mais 
permet à {a Mufe de courir par toute la 
terre , & de parler de chaque Nation «. 

» M. de Voltaire s’arrête uniquement - 
à la France. Voilà comme font les Fran- 
çois j ils ont beau être pcrfécutés par leurs 
Princes, ils les louent à bon compte. Met- 
tez-les en prifon , banillèz-les , ils chan- 
teront le Roi qui fait leur loifir «. 

» De plus , ce Chant 11’cft ni allez va- 
rié , ni ne fait partie du tout «. 

Chant VIII. » Donnez-moi les deux 
bouts de ce Chant , je vous quitte du mi- 
lieu : ce qui précède & qui fuit la bataille 
eft admirable ; mais la bataille eft froide. 
L’Auteur s’eft épuifé dans la defeription 
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dï M. de Voltaire. 19 

de Faffkut. Il ne fait ici que glaner après une 
ample récolte : ce n’eft qu’une Gazette 
de bataille. Je ne fuis pas , je l’ai déjà 
dit , partifan des dcfcriptions des com- 
bats , & c’eft la raifon qui me fait con- 
damner ceci. Je voudrois que le bruit 
d’un combat mechauftat de maniéré à 
me faire oublier que je hais cette belle 
folie qu’on nomme Gloire , & ces maf- 
f acres qui £e font au Champ d’honneur 
Chant IX. » La defcription des 
amours n’a pas ici la folie du Tajfo j 
mais elle manque de certaines beautés 
que \clFaffb a aulfi-bienque Virgile. Ar- 
mide & Didcn me font cheres : je les 
plains , je m’intérefïè pour elles ; mais , 
pour dire la chofe franchement , je ne 
me foucie point delà belle Gahrielle. Ce 
Chant eft plutôt une peinture, qu’un évé- 
nement : c’eft un défaut, je le foutiens , 
& un grand defaut dans un Poëme 
épique : la Maîtrellè du Héros doit 

B ij 
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Histoire littéraire 
jouer un perfonnage. Ce Chant n’eft 
qu’un charmant & délicat B*** , où un 
Roi de France va fe divertir après une 
campagne * 

Chant X. » Le combat fingulier entre, 
Turenne & d ’ Aumale eft très -beau, à 
mon fens. La famine qui fuit vient trop 
abrupto : cela n’eft pas préparé; de plus, 
elle eft trop longue. La clémence de 
Henri I V tire des larmes ; mais S. Louis 
fait rire. Il s’en va trouver le bon Dieu , 
pour le prier d’envoyer Henri 1 H à la 
jVîefle 5 mais j’en ai dit allez , & trop 
fur cela. Le temps me preflè : .je fou- 
haite à M. de Voltaire autant de bon- 
heur qu’il a de gloire. J’aime fon Poème; 
j’y trouve des défauts , mais je les par- 
donne : qu il me pardonne ma Critique. 
Je fouhaite qu’il refte parmi nous, & qu’il 
fallè une nouvelle édition moins, papifte 
de la Henriade «. 

En 1 7 30 parut à Londres la belle édi- 
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de M. de Voltaire. zi\ 

taon de Jerome Bold-Trulh. Le Poète 
ayant également tiré parti de l’amitié & 
de la haine , avoir fait difparoître les 
taches qui déparaient un Ouvrage def- 
riné à l’immortalité. Lès Cenfeurs ayant 
continué , le microfcope à la main,, leur 
_ examen minutieux, il recueill oit toujours 
leurs idées > &, crois années après, ons’ap- 
perçut de l’ufage qu’il en avoir fait. 

Cette nouvelle Henriade que Jojfe Sc 
Bauche fe chargèrent de donner au Pu- 
blic, étoit précédée d'un averti flèment 
digne de remarque. » Ces Libraires con- 
03 tinueront à donner gratis cette nou- 
» velle édition , comme les précédentes , 
03 à ceux qui avoient {bufcric en France 
» pour 1 édition in-4. d’Angleterre , & 
» qui n’ont pas voulu envoyer à Lon- 
» dres. Ceux qui ont négligé de recevoir 
03 ce Livre , ont été admis, & le feront 
» encore , à recevoir le rembourfement à 
Paris chez lefdics Libraires, & rece- 

B iij 
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» vronr outre cela la préfente édition , 

» en attendant que la nouvelle édition 
» in-4 0 . foit achevée, laquelle on leur 
» donnera encore gratis «. 

Un fcmblable procédé dément, ce me 
femble, complètement les bruits injurieux 
au défintéreflement de M. de Voltaire , 
& ce n’eft pas le feul exemple que nous 
en citerons. 

Depuis 1 7 3 5 , ce Pocme n’a éprouve 
que ces petits changemcns , que le ref- 
pcèt pour le Public &: le foin de fa gloire 
confeillcnt à un Auteur qui tend fans ceflè 
à la pcrfe&ion. Il a été réimprime cent 
fois, & plus fouvent examiné, loué, 
critiqué. 

Un Cenfeur a écrit:» J’admire fur- 
» tout la vérification de la Henriade , elle 
» cfl: aifée fans être lâche , riche fans être 
» trop chargée , noble & pompeufe fans 
» être ampoulée. Ses deferiptions font 
» des tableaux charmans d’après na- » 
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» rare , avec toutes les beautés de l’Art j 
» fes portraits font vivans , Tes difcours 
*> font vifs & rapides , la narration cou- 
» lante , bien foutenue , variée , &c. «. 

De grands Littérateurs auroient en- 
core voulu cependant une aélion plus 
étendue , un dénouement moins préci- 
pité , des épifodes mieux liés au fujet ; 
ils euflènt déliré encore plus de fageflè 
dans les idées : en effet il y en a quelque- 
fois d’extraordinaires. Citons un exem- 
ple. Le Génie delà France vient chercher 
fur la terre un Sage , pour arracher Henri 

à une honteufe oifiveté. 

« 

H ne le cherche point dans ces lieux révérés , 

A l'étude , au iilencc, au jeûne confacrés. 

L'Ange heureux des François fixe Ton vol divin 
^u milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 

Eil-il vraifemblablc que le Génie de ' 
la France , envoyé par S. Louis , fe foit 
adrelTé à un Hérétique ? 

B iv 
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Mais ces légers défauts fe perdent dans 
la richeffe de la vérification. » L’harmo- 
nie, en matière de Poéfie, en eft lame ", 
elle conifte dans le choix heureux des 
expreflions vives , énergiques &: pitto- 
refques j tellement aflorties aux objets 
qu’on décrit , que ces mêmes objets fem- 
blent fe reproduire & fe préfenter à nos 
lens. C’eft-là ce qu’on peut véritable- 
ment appeler la magie cnchantcrefle de 
la Poéfie , dont l’illuion impérieufe fait 
palier dans lame ces impreflions profon- 
des qui la maîtrifent. Ce talent fublime 
qui caraélérife les grands Poètes, éclate 
fur-tout dans les Ecrits de Voltaire <*. 

On a fait le même éloçc A’Homere & 
de Virgile , & ils le méritoient mieux en- 
core que leur rival. Mais aufli , quel avan- 
tage ne trouvoit pas le Poète Grec dans 
la plus fonorc , la plus mélodieufe, la plus 
abondante, la plus expreflive des Langues 
que les hommes aient jamais parlées; La 
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Latine , fans offrir les memes reflources , 
eft bien fupérieure à la Langue Françoife: 
les rimes de celle-ci ne remplaceront ja- 
mais ces fyllabes longues & brèves , ré- 
duites en dactyles & en fpondées , qui 
donnent tant de grâce & d’énergie aux 
Vers Grecs &: Latins ; malgré lcloge qu’en 
fait M. de Sainte-Palaye, quand il dit: 
» Cette Langue, foumife aujourd’hui aux 
» loix d’une Grammaire , qui règle la 
» marche de l’efprit &: n’en gêne pas l’cffbri 
» cette Langue élégante nombreufe, qui 
» joint la précifion à la clarté , les grâces 
» à la force , qui fe multiplie à tous les 
» ftylcs , à tous les tons , qui fait tout 
» exprimer &: tout peindre, qui fuftit au 
oo befoin de la raifbn, du génie &: du 
oo fendaient «•. 

Cela eft très-ingénieux , & 'produit un 
grand effet dans un difeours Académi- 
que , mais n’eft pas bien vrai. 

Si les Pocmçs épiques qui fuccéde- 
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ront à X Iliade, à V Enéide , à la J éruf ta- 
ie m délivrée , à la Henriade , ont une 
narration , un enfer , &: pour mérite prin- 
cipal, la Poéiie deferiptive } nous avons 
peine à croire qu’on en foutienne la lec- 
ture pendant chiquante années. Les Vers 
font comme les fleurs , ils n’ont qu’un 
temps. La raifon , l’économie & l’Hiftoire 
Naturelle , bifferont bien peu d’ Ama- 
teurs à la Poéflc. LaPhilofophie, dit-on, 
glace tout ce quelle approche. Ceb > 

bien aualyfé , veut dire que la raifon dé- 
goûte des jeux brillans , mais inutiles de 
l’imagination. 

On pourvoit adreflér à notre fiecle &r 
aux Savans, ces Vers de M. de Voltaire 
au Roi de Prufl'e : 

Que m'importe en effet que le flatteur d'O&ave , 
Parafite difert , non moins qu’adroit efclavc , 

Du lit de fa Glycere , ou de Ligurinus , 

En profe mefurée infultc à Crifpinus î 

Que Boileau , répandant plus de fel que de grâce 

Veuille outrager Quinault , penfe avilir le Taflc» 
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Qù'il peigne de Paris les divers embarras , 

Ou décrive en beaux Vers un fort mauvais repas ï 
Il faut d’autres objets à votre intelligence. 

Il parut, en 1741 , des remarques 
hijloriques , politiques , mythologiques 
& critiques fur la Henriade. Le Com- 
mentateur croit devoir nous apprendre à 
propos de ce Vers , 

Je t’implore aujourd’hui , févere Vérité. 

que les Anciens faifoient la Vérité fille 
de Saturne ou du Temps. C’eft ce qui 
s’appelle une remarque mythologique. En 
veut-on une hijîorique ? 

A l’occafion de Louis XII , dont 
M. de V oit aire parle dans le feptieme 
Chant, il raconte, » que Louis jouant un 
» jour au volant avec une Dame, le volant 
» tomba dans fon fein. Elle vouloit que 
» le Roi vînt l’y prendre ; mais ce Prince, 
pour éviter la tentation [a) , refufa 

(a) Ce trait eft arrivé à Louis XIII, fk non 
à Louis XII , qui n étoit pas aulli fcrupulcux. 

! T. 3- 
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» d’y mettre la main , & fe fervit des 
pincettes qui croient à la cheminée «. 
Parmi lesNotcs critiques , voici la plus 
impartiale : il s’agit du Calvinifme : 

Des caprices de l'homme il a tiré fon être ; 

On le verra périr ainfi qu’on l’a vu naître. 

L’on ne fauroit acculer M. de Voltaire 
d’ignorance, ni croire que le peu de cas 
qu’il fait de la Religion Protcftante lût 
une fuite des préjugés de la Communion 
Romaine , dans laquelle il a été nourri 
& élevé. Mais c’eft le malheur de la plu- 
part des Grands Hommes , de ne recueil- 
lir que des doutes de l’examen qu’ils font 
des différentes Religions. Il faut cepen- 
dant efpérer , dit la Beaumelle qui étoit 
Calvinifte, qu’après y avoir réfléchi , notre 
Poete parlera ainfi du Calvinifme un 
jour : 

De l’Evangile même il a tiré fon être ; 

On le verra fleurir , s’agrandir , & s'accroître «. 
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Neuf lettres a fiez ingénieufes , attri- 
buées à Fre'ron, qui les écrivit ( dans 
le temps qu’il écrivoit lui-même ) , méri- 
toient un peu plus d’attention. Il com- 
pare la Henriade & le Lutrin ; idée 
bizarre , & qui ne fe réalife jamais (a). 
On voit qu’il veut le préférer au Poème 
épique ; eh , Moniteur î dites-le claire- 
ment , & lailîêz ces rapprochemens forcés, 
qui n’apprennent rien &: ne prouvent pas 
davantage. 

Ce que l’Auteur avance fur la fable 
de la Henriade , ne fera pas beaucoup 
d’imprelîion , li l’on examine bien que 
l’efquiflè de tous les fujets des Poèmes 
épiques connus, préfenteroit la même fé- 
chereflê. Ces argumens reflèmblent aux 
traits informes que les Peintres jettent 
fur la toile , pour fixer leurs idées avant 
de commencer leur tableau. 

[a) M. l’Abbé Batteux a fait le meme rap- 
prochement de ces deux Ouvrages. 
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Il n’cft guere plus heureux dans Tes 
réflexions fur le merveilleux. Si Homere 
avoit vécu de nos jours , il n’y auroic 
point eu de merveilleux dans fon Pocme. 
Nous voulons des Ouvrages compofés 
fuivant l’efprit de fon temps , & ncîus 
oublions que notre maniéré de faifir les 
objets s’oppofe aujourd’hui à tout ce qui 
s’éloigne trop de la marche des événe- 
mens ordinaires. Ce que nous admirons 
dans le Tajfe &c dans Milton , n’eft pas 
leur merveilleux. 

Comme Fréron eft à peu près le 
feul qui n’ait pas voulu convenir de la 
vérité & de la nobleflè des caraderes , 
de la maniéré fiere & hardie dont les 
portraits font deflinés , de la richeflè des 
détails , de l'harmonie de la vérification, 
nous attendrons , avant dé lui répondre 
fur ces objccs , qu’il ait grofli fon parti. 
Eft-ce une bonne maniéré de juger, que 
de confulter fans ceflè les réglés ? qu’eft- 
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ce que cela fignifie ? des réglés pour un 
Poëme épique , pour une Tragédie ? L’i- 
magination des Poètes ne produiroit- 
elîe pas de plus grands effets , fi , aban- 
donnée à elle-même y elle enfantoit fes 
Ouvrages fans les aflujettir à des loix 
impofées il y a plufieurs fiecles ? M. 
Makartney difoit , qu’il n’y avoit qu’un 
Poëme épique dans la Littérature ( l’I- 
liade ) , & qu’il n’y en auroit pas d’autres 
jufqua ce qu’un Poète eût inventé une 
marche nouvelle. Cette thefe fe foucenoic 
devant M. de Voltaire , fort intérefle à 
la combattre , mais qui fattaquoit avec 
un fuccès médiocre. Il finit par dire ; & 
la Pucelle ? eft un Poème , répliqua M. 
Makartney , parce qu’il eft fans modelé, 
& fait pour plaire à toutes les Nations. 

Le dernier coup porté à ce Poëme , 
-eft le Commentaire de M. de la Beau - 
mette, revu &c corrigé par M. F... en 
deux énormes volumes in- 8°. Cette 
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œuvre pédantefque confifte dans plus de 
douze cents Notes , dont voici quelques* 
unes des moins extraordinaires : 

Je chante ce Héros qui régna fur la France. 

Note. » Quoi ! vous chantez tout le 
» régné de Henri ? mais ce fujet n’eft-il 
» pas trop vafte î Comment pourriez- 
» vous faire un tout régulier de tant de 
» parties diverfes «. î 

Arma , virum que cano , Trojt qui primus ab oris 
Je chante des combats & un Héros, &c , &c. 

Quoi ! vous chantez les travaux à'Enee 
au fiégc de Troie & fur la mer , auroit- 
on pu dire à Virgile ? fes combats , jufr 
qu’après La mort de Turnus, qui le mirent 
à même d’établir la Colonie Troyenne en .• 
Italie? Quel fujet l que d evénemens ! que 
de Nations différentes , &rc. &c ! 

Dans l’ombre du fecret depuis peu Médicis , 

A la fourbe , au parjure , avoir formé fon fils. 

Note.' » Depuis peu Medicis , je 
» mettrais dès long-temps $ ou de tout 
■n temps «. 

Vous 
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Vous vous êtes donc réconcilié avec 
cette expreflion ? vous difiez , page z 3 , 
à l’occafîon de ceVers : 

Que Londre eft de tout temps l'EmuIe de Paris. 

» J’aimerois mieux, Que Londres fut tou- 
y> jours : de tout temps appartient à la 
» Profe «. 

11 fut de fes Sujets le vainqueur & le perc. 

Note. » Cela eft en partie vrai dans 
l’Hiftoire , & totalement faux dans le 
» Pocme. Ce vainqueur de fes fujets en 
33 reçoit la loi , ce pere de fes fujets les 
33 égorge , les affame impitoyablement , 
33 pour avoir le plaifir de refter plus 
33 long-temps dans une Religion qui lui 
33 eft indifférente , quoiqu’on lui ait pré- 
33 dit qu’il n’entrera dans le Paradis qu’a- 
33 près l’avoir abjurée. « 

Quoi l le meilleur des Princes égorgé 
fes Sujets ? ce n’cft que pour le plaifir 
de refter dans une Religion indifférente 
qu’il les affame ! &: c’eft dans Paris qu’on 
Tome ITT. C 
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imprime ces horribles blafphemcs ! De 
pareils traits prouvent bien que perfonne 
ne lit ces triftes injures. Il ne les fouffri- 
roit pas ce peuple , qui n’ecouta jamais 
fans émotion le récit des vertus ou des 
exploits dun Prince toujours adoré. 

Defcends du haut des Cieux , augufte Vérité , 

Répands fur mes Ecrits ta force & ta clarté. 

Note. » Eft-ce de la force , eft-ce de 
» la clarté' qu’il vous faut ?.. « 

Oui , fans doute. M. de la Beaumelle 
nous les fait défircr • fouvent dans fes 
Vers , & prouve trop à quel point elles 
font néceflàires. 

L’Ambition fanglantc , inquiète , égarée 

Note . » Ces deux traits , inquiété , 
» égarée , ne conviennent pas plus a 
» l’ambition qu’à cent autres vices «. 

Comment peut -on la peindre plus 
fortement ? inquiété des obftacles , égarée 
dans fes projets. 
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ïfprit foible & crédule en fa dévotion , 

Il fuivoit le torrent de la rébellion. 

Note. » 'Crédule en f* dévotion , 
» expreflion de Couvent. « 

Tant mieux -, puifqu’il s’agit de peindre 
un homme qui en fort. 

Tropaifément trompé , le jeune Solitaire 

Note. » Le nom de Solitaire convient- 
» il aux Dominicains ? Les enfans de S. 
33 Dominique n’ont jamais vécu dans la 
» folitude. Ils font répandus par état 
3> dans le ficelé -, on les a même vus fou- 
» vent à la tête des armées. « 

Les Dominicains auront grande obli- 
gation de cet éloge au Commentateur. 
Il cft vrai que lorfqu’ils ont paru à la tête 
des armées , c’étoit pour une belle caulè. 
Quoi ! des Religieux ne vivent pas dans 
la folitude î On appelle Solitaire , un 
homme retiré par goût à la campagne , 
& on ne donnera pas ce nom à celui 
qui , par état , a renoncé au monde ? 

C ij 
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M. de la Beaumelle a voulu qu’on lui 
appliquât ce qu’un de Tes Confrères 
( Saint-Didier , dans fon P oëme de 
Clovis ) a dit de Defpréaux : 

Son exemple eft toujours la meilleure leçon. 

Nous voici enfin arrivés à la partie 
vraiment intereflante de cet Ouvrage > 
c’eft une Poéfie toute nouvelle. 

François , je vous invite à chanter ce grand homme. 

Comme on invite a dîner , a fouper , 
fans façon. 

Mufe fainte , apprends -moi quel funefte Gcnie , 

Entre fon peuple & lui rompit toute harmonie. 

Tu régnés fur les temps ; par toi fut retrace 
L’avenir à David. , à Milton le paffe. 

Mufe fainte... David , Milton , belle 
accolade ! on prédit , on annonce 1 avenir, 
on ne le retrace pas. Vous avez dit fi 
ingénieufement qu’un Poëte epique ne 
prenoit pas la plume , qu’il embouchoit 
la trompette. 
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Après nous avoir aflùré que » M. de 
» Voltaire s’expofe au double reproche 
» de faire des abrégés qui n’apprennent 
» rien, & qui font longs au dernier pointa, 
il efl'aie de remédier à ce défaut , ’Sc 
commence un récit à (à façon , où l’on 
dit de Henri r 

Nul retour fur lui-même , à lui-même étranger , 

Il ne voit que la France , & la France en danger. 

On feroit tenté de croire que ce 
danger l’occupe au moins , s’il ne le trou- 
ble pas, qu’il y cherche des remedes. 
Point du tout , le Héros s’endort. 

De fes fens fatigues le doux fommeil s’empare, 

\ \ / • r 

a la vente , 

Sans que de cet objet fon efprit fe fcpare -, 

c’eft-à-dire , qu’il y revoit en dormant. 

Le Ciel , qui des combats le voit fc rebuter , 

Henri fe rebuter des combats ! c’eÆ 
vous qui rêvez M. de la Beaumelle. 

L’excite par un fonge à s’y précipiter. 

Ciij 
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Ce Héros a bien befoin qu’un vain 
fonge aiguillonne fon courage. 

Ce qui eft très-plaifant dans ce fonge, 
c'eft que la France apparoît à Henri , 
fans faire attention que dans ce moment 
deux fchifmes la défoloient. Ce n’eft pas 
à ce Prince encore Proteftant qu’elle 
doit s’adreffer , pour détruire le culte 
dont il fait profeffion. Il s’agit donc du 
Schifme politique , c’eft-à-dire , qu’elle 
vient le prier de fe faire reconnoître Roi 
légitime. Elle peut être tranquille , fon 
fils n’oubliera rien pour lui donner cette 
fatisfaûion. Quelle eft la réponfc du 
Héros à cette, femme éplorée ? il s’élance 
fur elle & veut Vembrajfer. Heureufc- 
inent quelle échappe à cette gaieté de 
jeune homme. Ah ! c’eft bien maintenant 
que Bayle diroit , fi Henri IV eût été 
Eunuque , c’étoit un Prince accompli ! 

Plein de ce fonge , il vole oppofer à 
la Ligue une triple barrière , offre fes 


Digittzea by Googl 



de M. de Voltaire; $9 

fervices à Valois > & après un long 
difcours qui reflèmble à un Logogryphe , 
il ajoute : 

A veiller fur oies jours votre foi vous engage ; 
Quiconque aime fon Roi , ne veut point d'autre otage: 
Ma préfence dit tout. 

Tant mieux j car le difeours ne dit 
pas grand chofe. 

La réponfe de Valois , il faut en con- 
venir , eft cependant encore un peu plus 
ridicule. 

Parbleu , lui dit -il , vous m’y faites 
penfer , j etois un vrai poltron , vous me 
rendez le courage. Je fais que Mayenne 
régné à Paris. Qu’il ne s’imagine pas me 
taire peur : ah , j’en ai bien vu d’autres ! 

Mais à quelque périls qu’il faille m’expofer , 

J'en ai vu de plus grands , & je puis tout ofcr. 

M. de la Beaumelle a- bien voulu 
refaire trois cents Vers pour le fécond 
Chant. Henri eft en Angleterre j il frit 

C iv 
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dans !e cours de fon récit une déclaration 
d’amour à Elifabeth. 

D'un fi grand changement fa prudence étonnée , 

{de Colignï) 

Avec la fceur du Roi conclut mon hymenée. 

Vous lefavez, Madame, embrafé d’autres feux , 
J’ofai porter plus loin mes téméraires voeux j ' 

Il fallut m'immoler. Des maux de la Patrie 
On crut par cet hymen voir la fource tarie ; 

Qu’il m’en coûta de perdre un efpoir fi flatteur ! 
Quoique le defir fcul le nourrît dans mon coeur. 

Ce n’étoit aflurément ni l’cftime , ni 
le rcfpcd , ni aucun fentiment , c’étoit le 
defir fcul. Cependant , 

Elifabeth flattée 

Cache l’émotion dont elle cft agitée. 

En effet , c’étoit bien une Princeffe à 
émotion. 

Henri s’interrompt tout-à-coup au mi- 
lieu de ce récit. 

Mais que faifois-je alors ? Sur la foi des fermens , 
Tranquilles, deux époux , ou plutôt deux amans , 
Dormoicnt au fond duLouvre,& nos coeurs fans alarmes. 
Enivrés par l’amour, goûtoient encor fes charmes. 

Quand on dort , on n’eft pas enivré 
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d’amour j d’ailleurs , eft-il bien décent de 
donner à Elifabetli l’idée de cette jouit 
fâncc conjugale, & bien délicat encore 
de lui peindre, comment j après avoir été 
embrafe d’autres feux , on s’étoit immole' 
de bonne grâce î 

Un effroyable cri nous arrache au fommeil ; 

J’ouvre les yeux , je vois ( quel objet ! quel réveil !) 
D’un fang impétueux les vagues fugitives. 

C’eft donc dans fa chambre que cou- 
lent ces vagues fugitives. 

Eperdu , je m’écrie , à l’afpeét du trépas : 

O ma femme 1 i 

Belle exclamation ! 

Soudain elle fuit de mes bras , 

S’élance vers la porte où fume le carnage. 

Et , maîtreffe du feuil , en ferme le pafTagc. 

Il n’y avoit donc encore perforine 
dans cet appartement , lorfque la Prin- 
ceflè en chcmife va fermer la porte. 
Cependant Bourbon adreflè un difeours 
aux afl'afîins. 

Foulez aux pieds la fille & la foeur de vos maîtres. 
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Le refpecl les arrête , V amour fufp end 

leur fureur. Henri court faifir Tes armes. 

\ 

Par des objets nouveaux 
Les tendres voluptés, fans doute épouvantées , 

De mon lit nupual les avoicnt écartées. 

C'cft donc ainfi , dit-il , que Bourbon doit périr : . . 

Eh ! pourquoi ? les jureurs font fuf- 

O prodige ! aulfi-tôt la voûte eft entr’ouferte , 

Un Génie en defeend, & répare ma perte. 

De quelle perte parlez-vous , cher 
Prince ? il y a un quart-d’heure que vous 
êtes avec votre femme j elle n’eft pas 
forcie de votre appartement •, demandez- 
lui où les tendres voluptés ont caché vos 
armes , fans donner à un Ange l’inutile 
peine de vous les apporter. 

Dès 1’inftant qu’il les poflcdc , il vole 
aux aflàflins , & fait le diable à quatre .. 

Je me jette au milieu de ces bandes preffées. 

Et j’affronte à moi feul leurs forces ramaffées. 

Mon glaive fend les airs, & retombe à la fois,. 

Et tout eft scrafé fous cet énorme poids. 
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Des bleffés , des mourons, les clameurs confondues, 
Sc portent vers l’Olympe , & par lui font rendues. 
Tout fe diiTipc , on fuit , tout cede à mes efforts , 

Et chacun de mes coups enfante mille morts. 

Des aflaffihs qui forment des bandes 


prejfees. ... 

Un glaive qui e'erafe V Olympe 

dans un Pocme Chrétien cet 


Olympe qui rend des cris ... les cla- 
meurs des mourans ! 

Charles paroît enfin , les levres ecu- 

m ante s Et quel cft ce Charles ? 

Perfonne ne le connoît , on n’a pas 
même annoncé fon arrivée. C’eft: le Roi 
qui vient expliquer les raifons qui lui ont 
confeillé cet abominable carnage. 

D’un peuple faétieux j’extermine le refit- , 

Et ton nom fut inferit fur la lifte funefte. 

J 'ai' mis ta tète à prix. 

Vous n’y penfez pas, répond Henri 
de Bourbon. 

L’héréfîc eft un vice d’efprit , 

Le préjugé la forme , St la grâce en guérit. 
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Mais puifque la Pairie à vos yeux me ravale , 

Moi qu’à vous , à tout Roi le diadème égale , 
Reprenez ces honneurs , ces biens , ces dignités , 
Qui des moindres périls feraient trop achetés. 
Affranchi déformais de votre dépendance , 

Content de mes Etats , je renonce à la France. 

Je m’en foucie comme de. . . 

La Navarre cft mon bien., je ne veux rien de plus. 

Charles s’ennuie. 

Banniffons , lui dit-il , ces difeours fuperflus. 

Pas tant de raifons , abjure , ou fois 
prifonnier. Il fort après cette menace. Le 
Conteur pourfuit : 

Ma femme en gémiffant le jette dans mes bras ; 

Ah 1 daignez adoucir cette franchifc auftere t 

Pas trop aujlere. Jamais Henri ne flic 
moins fier. 

J’cffuyois fes beaux yeux .... 

C’eft de fa femme dont parle ce Hé- 
ros i il avoit bien raifon de dire , ou plu- 
tôt deux amans. 

Un grand homme peut-être 
Expire en ce moment fous le poignard d'un traître» 

Il s’agit de Coligni. 
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Il n'cft plus , répond- elle 1 

Il n’eft plus ! Eh i qui vous la dit , 
Princeflc infortunée ? Vous n’avez pas 
palfé le feuil de cette porte que vous 
allâtes fermer , ni quitté votre mari. 

A ces mots , 

Une fueur glacée étouffe mes fanglocs. 

Une fueur qui étouffé ? Belle image ! 

La pitié difparoît } & rien n’échappe au zele. 

Beau de y vraiment > que celui qui or- 
donna & exécuta cet horrible carnage ! 

Mais cet extrait fuffit pour apprécier 
l’homme qui dit , en parlant des Vers de 
M. de Voltaire : J’aurai plutôt fait de 
les refaire que de les critiquer. Voilà celui 
qui vient reftifier nos jugemens , & nous 
donner des leçons de goût. Voilà le 
'Zoile qui trouve des Apologiftes. 

L’emprelTement de toutes les Langues 
à s’approprier la Henriade eft un éloge 
devant lequel les Critiques doivent fe 
taire. Il y a eu plulieurs Tradu&eurs Ita- 
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liens , parmi lefqucls on diftingue M. 
Nency. Dans fa Langue fi favorable à 
la Poétie, on trouve fouvent l’original 
au deffous de l’imitateur. Les premiers 
Vers font plus beaux que les Vers Fran- 
çois. s 

Canto que! grand’ eroé , ré délia Galiia 
Clic per conquifta , e per fuo reggio fangilc 
Chc apprenne a Governar d'al fato averfo , 
Perfcguirato , Vcnfe , e perdono , 

Maycnna fperfe , la lega , & l'Ibero 
E Vincitor fu de foggetti , e padre. 

On la traduifoit en Anglois , en AI- 
mand , en Efpagnol , tandis que quel- 
que François s’occupoicnt à prouver que 
ce Poème avoit injuftement prétendu 
aux honneurs de l’Epopée j effet ordi- 
naire & fùnefte de cette jaloufe inquié- 
tude, fins ceflè occupée à difputer la 
gloire aux contemporains. 

M. de Voltaire difoit lui-méme , en 
lifant une de ces tradudions (celle de 
M. Nency) : » J’avois peur de montrer 
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» trop d’amour-propre dans le plaifir que 
» m’a fait la traduction Italienne de la 
» Henriade ; mais puifque vous en êtes 
» content , je ne dois plus douter du ju- 
te gement que j’en ai porté. Je n’ai qu’à 
» remercier l’Auteur qui m’a embelli cc. 

Elle a été traduite en Vers Latins , 
&: ce n’eft pas une des moins belles ver- 
fions. On en jugera par ce morceau. 

Defcqnds du haut des cieux , augufte Vérité ; 

Répands fur mes Ecrits ta force & ta clarté : 

Que l’oreille des Rois s’accoutume à t’entendre ; 
C’eft à toi d’annoncer ce qu’ils doivent apprendre ; 
C’eft à toi de montrer aux yeux des Nations 
Les coupables effets de leurs divifîons. 

Dis comment la Difcorde a troublé nos Provinces; 
Dis les malheurs du Peuple & les fautes des Princes : 
Viens , parle ; & s’il eft vrai que la Fable autrefois 
Sut à tes fiers accens mêler fa douce voix , 

Si fa main délicate orna ta tête altière , 

Si fon ombre embellit les traits de ta lumière , 

Avec moi, fur tes pas , permets-lui de marcher , 

Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. 

Lalçre de cocio , tu , vcrl augufta fatclles , 
yîfgO) fueem attollens in carmina fujficc vires : 
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Te rcgum afiuefcant aures audire fupcrbt ; 

• Vx/ce tuum efl dominos terrarum ambire magiftrâ j 
Oftentare tuum e/l totum documenta pcrorbem , 

Dura rebeliantutn mala , dementefque ruinas. 

Die unde irruerit nofiros difeordia fines j 
Die tri/les populorum iras 6’ crimina Regum > 
Alloquerc ipfa. Tibl potuit fi Fabula quondam , 
Cantûs illecebris voce s molli re feveras , 

Artificique manu famulans decus addert fronti , 

Si fplendori umbrâ varias a/fudit honores , 
ilia finas mecum fiacra per veftigia furgat , 

Fida miniftra, tui non invidiofa , dccoris. 

Si des Traducteurs clégans embellirent 
la Henriade , elle trouva aulll un Scar- 
ron , & moins' encore. Parce qu’un 
homme aura reçu la miférable facilite 
de déshonorer les beautés d’un Poëme , 
comment a-t-il le courage d’en faire 
ufage î N’eft-ce pas outrager l’Art , que 
de défigurer ces beaux Vers ? 

A travers deux rochers , où la mer mugilTante 
Vient brifer en courroux Ton onde blanchiffantc , 
Dieppe , aux yeux du Héros , offre fon heureux port: 
Cent Matelots ardens s’emprelfcnt fur le bord. 

Les vaiffeaux fous leurs mains.fiers fou verains des ondes, 
Etoicnt prêts à voler fur les plaines profondes : 

L’impétueux 
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L’impétueux Borée , enchaîné dans les airs , 

Au foufRe du Zéphyre abandonnoit les mers > 

On levé l’ancre , on part , on fuit loin de la terre : 

On découvrait déjà les bords de l’Angleterre j 
L’Aftre brillant du jour à l’inftant s’obfcurcit ; 

L’air lîfflfc , le ciel gronde , & l’onde au loin mugit $ 
Les vents font déchaînés furies vagues émues ; 

Là foudre étincelante éclate dans les nues , 

Êt le feu des éclairs , & l’abîme des flots , 

Montrent par-tout la mort aux pâles Matelots , &c. 

Au lieu de cette fuperbe defeription* 
Vous trouvez : 

Lors le double traître d’Eolc 
Retenoit les vents dans fa jeole , 

Et ne lâchoit qu’un feul Zéphyr , 

Qui foulfloit à faire plaifir. 

Mais à peine a-r-on levé l’ancre , 

Que le ciel fe barbouille d’encre } 

. Borée , & fon frere Aquilon , 

Font un terrible carillon. 

Sur les flots , élevés en butes , 

Les marfouins font mille culbutes : 

Il tonne , il grêle , & , qui pis eft , 

Le Marin dit fon chapelet. 

Malgré les critiques , les parallèles, les 
défauts memes de la Henriade , c’eft le 
JPoëme le plus parfait qui foit dans la Lan* 
Tome IIÎ. D 
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% « 

gue Françoife. On conçoit qu’il eft pof 
fible d’aller au delà , & lorfqu’il plaira à la 
nature de réunir dans le meme homme 
le génie A' Homère , le goût de Virgile , 
l’imagination du TaJJ'e , la force de Mil- 
ton , le coloris de Voltaire , cet homme 
furpaflèra la Henriade. Ses Contempo- 
rains exigeront une fable neuve , des épi- 
fodes qui naiflènt du fujet & varient la mari 
che fans la fufpendrc , des caiu&eres fou- 
tenus, intérdfans, de belles images , la ri- 
chcfle de l’exprcflion , la pureté [du ftyle 
fans fécherdfe , & une extrême clarté fans 
la plus petite longueur , de la grâce & de 
la force , un Ouvrage enfin exempt des 
taches les plus légères. Lorfqu’il leur aura 
fait ce rare préfent, ils examineront fes 
mœurs , fa maniéré d’exifter , pour lui 
faire des reproches graves , ou le couvrir 
au moins de ridicules. S’il ne mérite pas 
les uns, ôc s’il échappe aux autres, en 
reconnoiflàncc de fes veilles & pour prix 

• ' . t i. . i 
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de fes talens , Pocme fera applaudi 
ccnt ans après (a mort. 

* s * • • 

Essai sur le Poeme épique. 


Il n’eft pas extraordinaire que M. de 
Voltaire , voulant fixer le temps où le 
Chantre d’Ilion a vécu , regarde la 
guerre de Troie comme une époque j 
mais qu’il ajoute que ce premier des 
Poètes auroir pu voir des Grecs qui 
avoient vu Ulyjfe , Alénélas , Achille , 
voilà ce qui furprend de la part d’un 
Ecrivain fouvent repris , & des lofs obligé 
de faire des recherches exa&es. , * 


Il dit que Cicéron nous a laifl’é de 
très-beaux Vers. Ceux qu’on lui prête 
ne font pas en allez grand nombre , & 
leur origine cfi: trop mal conftatée pour 
démentir le Philofophe Seneque. Com- 
ment le temps , qui nous a fauve une fi 
grande quantité de morceaux de Profe , 


eût-il laifi'é périr des Poèmes ? Cicéron 
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croit homme d’Etat , Qp&teur , Naturar- 
lifte, Philofophe, qualités qui s’accor- 
dent rarement avec la Poefie. 

Avouons qu ’Homere & Virgile font 
parfaitement bien juges dans cet Effai. 
loferai feulement harfarder une qucftion. 
Savons-nous allez bien le Grec & le 
Latin , pour décider fi les détails que 
nous blâmons dans ces deux grands 
Poëtes , tels que les trois gigots mis dans 
une marmite par Patrocle , & le repas 
des Harpies, choquoient autant les Grecs 
& les Latins que nous le croyons î M. de 
Voltaire a mis dans un Poëme épique : 
» On voit des chiens courans à toutes 
» jambes , nés pour mordre les fangliers 
» à la cuifle ou aux oreilles , animes par 
» les Piqueurs qui donnent du cor «• 
Cette image n’eft pas fort noble , mais fi 
vous la voyez parée des couleurs de la 
Poéfie , elle change tout-à-coup.- . 

De Piqueurs en tumulte un* foule s’avartee : 
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Tels , au fond des forêts précipitant leurs pas , 

Ces animaux hardis , nourris pour les combats , 

Fiers efclaves de l’homme , & nés pour le carnage , 
Preflent un fanglier , en raniment la rage; 

Ignorant le danger , aveugles, furieux. 

Le cor excite au loin leur inftinét belliqucui ; 

Les antres , les rochers , &c. 

Tout dépend de la maniéré dont les 
objets font rendus. La plupart des Tra- 
gédies font des querelles de ménage , 
ou des intrigues d’amour , mifes en beaux 
Vers. 

M. de V iltaire a dit , dans des Stan- 
ces , qu’il attendroit là mort pour favoir 
quelle feroit fa place. Je crois qu’il a 
moins de génie qu 'Homere , moins de 
force que Virgile , moins d’imagination 
que le Tajfe ,* plus de vérité dans les 
caraéteres , plus de fagefle dans fa mar- 
che , plus de nobleffe 8 c de décence 
dans les images. Rien dans la Henriade 
n’égale le quatrième Livre de V Enéide ; 
mais le Héros du Poëme moderne n’dl 

D iij 
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pas un aycnrurier fans fermeté , éclipfc 
par un perfonnage du fécond ordre , 
comme Enee l’cft par Turnus. Au refte , 
rien de plus injufte & de plus inutile au 
progrès de l’Art , que ces parallèles , où 
l’un ne brille qu’aux dépens de l’autre , 
& dont le rcfultat ordinaire eft , que celui 
qui parle a beaucoup d’cfprit , & ceux 
.dont il eft queftion beaucoup de défauts. 
< Je ne conçois pas comment on a li 
long-temps répété ce Vers de Boileau . 

Ciitiquc eft affee, & !'An eft difficile.?, ' 

t. La Critique ejl aifée ; oui , dit M. 
Saur et , s’il eft aifé d’avoir de lefptit , du 
£oùt , de la pénétration , de la fineflè , &: 
une grande étendue de connoiflànccs. 

M. de Voltaire raconte , à l’article de 
Milton , que fon Poème , long-temps 
négligé , & prcfquc inconnu en Angle- 
terre , ne devint célébré que lorfque M. 
yldijjon eut averti des beautés du Para- 
. dis perdu. Cependant Guillaume Ho g , 
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.Eco (lois, en avoir fait une tradu&ion dès 
l’année 1690, & cette tradu&ion avoit 
.eu du fuceès. D’ailleurs le fingulier mar- 
ché que Milton avoit fait pour fon ma- 
nnfcrit , prouve que M. de Voltaire na 
/peut-être pas éré bien informé. Milton 
vendoitfon Pqcme quinze livres fterling, 
qui lui fcroient payées après la vente de 
trois éditions. Il toucha les quinze gui- 
. nées i il y eut donc trois éditions : le Paradis 
. perdu n ctoit donc pas fi négligé j & la 
critique de M. de V oltaire eft plus jultc , 
„ lorfqu’il s’appuie de l’opinion des plus 
grands Littérateurs , qui condamnèrent 
unanimement cette futilité , avec laquelle 
Satan fait bâtir une Lille d’ordre Dorique 
, au milieu de l'Enfer, avec des colonnes 
d’airain & de beaux chapiteaux d’or , 
• pour haranguer les Diables , qui auroient 

- occupé nrop d<? place dans le Parle- 

- ment d’Enfer , & qui enfuitc fc tranf- 
fprroent <eft Pygmées , afin que tout le 

D iv 
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monde puiffe fe trouver à l’aife au Corw 
feil. 

M. Duncombe , Anglois, zélé pour h 
gloire de Milton , eflàie de répondre en 
difant : » Il écoit convenable que le Mo- 
» narquc des Enfers eût un Palais qui 

» répondît à fa dignité Après 

» avoir harangué fe s fujets en Enfer , la 
» variété exigcoit qu’il raflèmblât le 
*> Confeil dans un lieu féparé. La dimi- 
» nution de taille de la plupart des Dé- 
» mons , marque mieux la diverfité des 
» clafles , la grandeur des Chefs , & la 
» multitude du peuple. Quelque fpacieufe 
» qu’eût été lafal le, elle n’eût pu contenir 
» cette multitude de géans «. 

Mais un de fes compatriotes , plus 
impartial ( M. Maty ) , a obfervé que 
» li tous les Diables ont pu tenir dans le 
lac , & fi même ( telle étoit la grandeut 
de ce vafte abîme ) ils n’y paroifloieot 
que comme des feuilles flottantes, U 
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n croit pas befoin de les transformer , 
pour leur faire trouver dans les efpaces 
immenfes un endroit aflez fpacieux pour 
les contenir «. Les divertiflèmens , que 
Milton leur donne à la forrie du Confeil, 
ne me paroiflent pas moins puérils. Les 
Enfers devoient-ils retentir d’autres fons 
que de funeftes hurlemens î Je n'attends 
des Démons que des projets de ven- 
geance & des exprdfions de douleur. Il 
m’eft impolîible d’oublier qu’ils fouffrent, 
quand je les vois s’amufer à des exercices 
d’ Athlètes , à des concerts harmonieux , 
& à des conférences académiques. 

- 1 ■ 
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. THÉÂTRE . \ 

x O ue de Volumes on formeroic des 
dipt ‘ parallèles (a) entre Corneille , Racine , 
CrSillon & M. de Voltaire ! Comme û 

■ i 

(û) Il y en a; un, entre autres , dans lequel on 
dit »que M.de Voltaire w oudroitêtre Tcul parmi 
w „ tous les autres Ecrivains , Sc Tenable ignorer 
» ce que c’eft que d être Toi-mcme ». Et à la fin 
de la même page , on allure » qu’il eft inimi- 
» table dans quelque genre qu’il écrive ». N’eft- 
ce pas là ce qu’on appelle une contradi&ion ? 

» Racine pofTede les grâces naïves piquan- 
» tes de Vénus \ Crebillon , les grâces mâles & 
» auftercs de Minerve j M. de Voltaire , les 
» grâces parées Sc fuperbes de Junon. Si Paris 
» avoit eu deux pommes d’or à diftribuer entre 
« ces trois Auteurs , il eût donné la plus belle 
»: à Racine , . & 1 autre à Crebillon , regrettant 
» de n’en avoir pas une troifieme. J’en 
demande pardon à l’Auteur , que j’ai l’atten- 
tion de ne pas nommer ; mais tout Ton paral- 
lèle eft un vrai galimatias. 
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, l’on avoic bcfoin d’abaiflèr un peu fes s 
rivaux, pour le montrer avec plus d’avan- Œdipe* 
cage ! comme fi l'on ne pouvoir lui trefTer 
une couronne qu en détachant quelques 
•feuilles de la legnî Sans rapprocher en- 
core ces grands hommes , nous dirons : 

. que lorfque la nature deftinc à un être 
-privilégie le fublime talent des Efchiles 
des Soyhocfes , clic commence par lui 
donner un géftic extraordinaire , afin que 
ta nouveauté & la grandeur des idées 

• attirent & aflcmblent autour de lui la 
multitude. Elle lui preferit enfuitc , de 
répandre dans les âmes l'horreur du vice 
& l’amour du bien. Pour accomplir cet 
ordre facrc , le Poëte parcourt de fiecle 

-esn fieele les Archives du monde, & dans 
ce vafte amas de crimes heureux , de 

• vertus perfécutces , dations héroïques v 

• de projets mal conçus , de fatalités inex- 
plicables , il choilit de quoi compofer ces 

- tableaux effravans, qui , tranfportés fur la 
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si 1 ■ Scène , réfléchiflènt la terreur dans les 
âmes corrompues , ou font naître la pitié 
dans les cœurs fenfiblcs. Tel fut M. de 
Voltaire. Lorfque l’Hiftoire , moins fer- 
tile qu’on ne le croit , lui manqua , il 
inventa des fi marions , il créa des perfon- 
nages , & fon imagination le fervit fi heu- 
reufement , qu’on s’accoutume mfenfible- 
ment à croire qu’il a exifté un Gengis- 
Kan y un Zamore , une Aménàide . 

Ses Héros font la Gloire , & non le 
défefpoirde l’humanitc ! du moins peut-on 
afpirer à leurs vertus , & leurs pallions ne 
font pas toujours de coupables foibleflès. 
Quant au coloris, cette partie li précieufc, 
fans laquelle le génie même laillè tant à 
délirer, je crois qu’on fera trop long- 
temps indécis entre Racine & Voltaire , 
& fi jamais la poftérité prononce , la 
place du fécond fera encore l’objet de 
l’envie de tant d’autres. 

» (Sdipe , la première de vos Tragc- 
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» dies , fit douter fi vous n’aviez pas dès- 
» lors atteint le point de perfection , où 
» font marquées les bornes de l’Arc. Une 
» didion pure , noble , élégante j cette 
» harmonie qu’on ne définira jamais , & 
*> qui fera toujours fon effet j chaque 
» pafiion qui parle fbn langage , parce 
® que l’imagination & le cœur font d’ac- 
» cord i les ornemens difpenfés avec la 
» fagcflè d’un âge mûr ; & cela dans un 
» lii jet manié par les deux plus grands 
® Maîtres. Athlete encore fi jeune, lutter 
» contre Sophocle & contre Corneille ! 
» Pour efpérer de pouvoir les vaincre , 
® il falloir néceflàirement commencer par 
« vous fâifir de leurs propres armes , c’eft- 
» à-dire , conferver leurs véritables beau- 
» tés ; mais avec le fecret que vous 
® aviez , de faire qu’on ne pût les diftin* 
» guer de celles qui n’appartenoient qu’à 
» vous (a) «. 

(a) M. Ducis , Difc. à l’Acad. Françoise. 
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L • Quel art il falloir pour développer les 
horribles deftins d’un fils aflaflin de Ton 
pere , & jouillant des fruits de fon crime 
dans les bras de celle dont il reçut lé 
jour ! Quand Sophocle auroit laifie le 
lecret de dévoiler ces affreux myfteres , 
quelle adreflè , pour , en inculpant les 
Dieux du fatalifmc , palier fi près de nos 
dogmes fans attaquer la liberté , & ne 
pas alarmer les fpedateurs déjà révoltés 
du fujet , par les dangereufes réflexions 
qui en naiflent ! Les beautés de cettê 
Piece font d’un grand maître , & fes dé"- 
fauts d’un écolier. Tel doit être le premier 
eflài du génie. 

Cette Tragédie parut aveefix lettres, 
dont la première , écrite au fujet des ca- 
lomnies dont on avoit chargé l’Auteur , 
fût imprimée par permiflion expreffe de 
Monfeigneur le Duc d’Orléans , alors 
Régent du Royaume. M. de J Voltaire à 
fupprimé , dans les dernières éditions , 
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Ce partage > qu’un homme coupable n’eût 
jamais ofé imprimer : » Nè croyez pas , 
® Moijrteur que je compte parmi les 
» preuves de mon innocence , le prefent 
» dont Monfeigneur le Régent a daigné 
» m’honorer : cette bonté pourrait netre 
» qu’une marque de Ta clémence. Il eft 
» au nombre des Princes , qui , par des 
« bienfaits , favent lier à leur devoir , 
» ceux mêmes qui s’en font écartés. Une 
» preuve plus lùre de mon innocence , 
» c’eft qu’il a daigné dire que je n’écois 
» point coupable , & qu’il a reconnu la 
» calomnie, lorfque le temps a pennis 
* de la découvrir. « 

Les autres lettres renferment la critique 
de X Œdipe de Sophocle , de celui de 
X^orneille > & de la Tragédie même , qui 
ôfoit venir après celle-ci. Dans ces fortes 
d’examens , on dit un peu de mal de fort 
Ouvrage , pour avoir le droit d’en dire 
beaucoup de bien. Racine n’imita point en 


\ 
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a== s cela fon devancier j Crebillon laiflà aü 
public le foin d’examiner Tes Ouvrages , 
& M. de Voltaire s’en tint à l’examen 
d'Œdipe. C’eft une manie aflèz générale, 
de devenir Légiflatcur après un premier 
fuccès. Le Siégé de Calais nous valut 
une poétique. 

Sept ans après l'Œdipe de M. de 
Voltaire , M. de la Motte traita le même 
fujet en rimes, & en profe non rimée. 
Il avançoic que la rime étoit un ufage 
barbare, inventé depuis peu. Voltaire 
combattit cette opinion avec autant de 
force que de politeflè. Elle trouva cepen- 
dant plus d’un défenfeur ; entre autres , 
M. Soubeyran de Scopon , de l’Acadé- 
mie des Jeux Floraux, qui publia une 
réponfe aux Préfaces & Œdipe &*dc 
Brutus. Ce prote&cur de la profe étoit 
un homme d’cfprit qui fe trompoit : » Un 
» bon deelamateur , félon lui , flatteroic 
» autant les oreilles délicates avec de la 

» profe 
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a» profe de Fle'chier, de Fenelon ou de lulli 
» Voltaire y qu’avec les plus beaux Vers. 

» La rime ne fait point beauté dans nos 
» Tragédies ni dans nos Comédies , où, 

» indépendamment du peu de vraifem- 
»> blance qu’il y a à entendre des Soldats, 

» des Valets, des Suivantes, des Bourgeois, 

» rimer leurs convcrfations , l’alternative 
i » inviolable de deux rimes mafeulines & 

* féminines eft en vérité aflbmmante. A 
» quoi fervent des Vers, ajoute-t-il, qu’on 
» cherche tant qu’on peut à faire prendre 
po pour de la profe ?... <* Les Vers de la 
Henriade font les plus beaux Vers du 
monde ; mais on ne lit pas ce Peëme 
tout d’une haleine. Qui jamais a inter- 
rompu l’Hiftoire de Charles XII ? » M. 

» de Voltaire fournit lui-même la preuve 
» que les Vers ne font pas ce qu’il y a de 
» plus important pour le fuccès des Ou- 
» vrages de Théâtre. Les Pièces les mieux 
» verfifiées ne font pas celles qui ont le 
Tome III. E 


» 
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{jj.'-gv » mieux réuffi. Brutus a moins plu que 
Œdipe. 33 Z aire « & ; fi M. Soubeyran écrivoic 
aujourd’hui , il ajouteroit peut-être : Se- 
miramis moins que Tancrede , & Rome 
fauve e moins que F Orphelin de la Chine . 
Ces raifons ne perfuadent pas ; mais au 
moins les lit-on avec plaifir. 

M. de Voltaire dit dans la même 

i 

Préface : » que tous les peuples de la 
» terre , excepté les Grecs & les Romains , 
»> ont rimé & riment encore. « Il n’igno- 
roit pas cependant, que prefque toutes 
les Tragédies Angloifes font écrites en 
Vers blancs. I : 

J. M. Barretti lui reproche , dans fon 
Difcours fur Shakefpear , d’avoir parle' 
arrogamment de Sophocle & d’Euripide , 
dans la troifieme des fept Lettres fur les 
différentes Tragédies d’Œdipe. Il nous 
fcmble que ce Critique févere n’eft pas 
fondé. Voici le paffage qu’il attaque. 
* Les fautes de Sophocle & d’Euripide , 
J , 
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03 font fur le compte de leur fiecle : leurs '■ 
» beautés n’appartiennent qu’à eux j & il (Ed,pe ' 
» eft à croire, que s’ils étoient nés de nos 
» jours , ils auroient perfectionné l’Art 
» qu’ils ont prefque inventé de leur 
» temps a. Qu’y a-t-il donc d 'arrogant 
dans cette réflexion ? Pcrfonne n’a encore 
prétendu que les Grecs aient porté la 
Tragédie au plus haut point de perfec- 
tion -, mais ils ont laiflé de grandes beau- 
tés , que les héritiers de leur génie ont 
naturalifées , chacun dans le pays où ils 
«envoient. M. de Voltaire s’eft emprefle 
de publier ce qu’il leur devoit -, il n’a pas 
eu honte de fe montrer couvert de leurs 
fuperbes dépouilles. 

On a fouvent cenfuré ces deux Vers , 
que Jocajle dit dans la première Scène 
du quatrième Aéte : 

Nos Prctrcs ne font point ce qu'un vain peuple penfej 
Notre crédulité fait toute leur fcience. 

Quelques années auparavant, on jouoit 

- Eij 
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encore Agrippine , Tragédie de Cyrano 
Œdipe. B er g erac . A peine fit-on attention aux 
fcandaleufes extravagances que fe permet 
Séjan , dans un entretien qu’il a avec 
Terentius fon confident, qui veut le dé- 
tourner d’aflaflincr Tibère. ^ 

Terentius. 

' Refpe&c & crains des Dieux l'effroyable tonnerre. 

S E J A N. 

Il ne tomba jamais en hiver fur la terre ; 

J-ai ftx mois , pour le moins . à me moquer des Dieux i 
Enfuite je ferai ma paix avec les Cicux. 

Terentius. 

Ces Dieux renverferont tout ce que tu propofes. 

S E J A N. 

Un peu d’encens brûlé rajufte bien des chofes. 

Terentius. 

Qui les craint 

S E J A N.. 

Ne craint rien. Ces enfans de 1 effroi , 
Ces beaux riens qu’on adore & fans favoir pourquoi , 
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Ces altérés du fang des bêtes qu’on domme , 

Ces Dieux que l’homme a faits , & qui n’ont pas fait 
l’homme , 

Des plus fermes Etats ce fantafque foutien j 

Va , va, Tercntius , qui les craint ne craint rien. 

* _ » 

Terentius. 

Mais s’il n’en étoic point ! cette machine ronde .... 

S E J A N. 

Oui ; mais s’il en étoit , ferois-je encore au monde 1 

On n’eft point révolté de ces blafphê- 
mes , parce que les Dieux des Païens ne 
nous retracent que des Fables , &: non 
l’idée de la Divinité. 

On a reproché à M. de Voltaire 
d’enfeigner le fatal ifme , & de prodiguer 
les fenrences. Racine eft à l’abri de ces 
critiques. Il fait dire cependant à Orejle 
dans -Andromaque : 

Que veux-tu ? Mais s’il faut ne te rien déguifer , 

Mon innocence enfin commence à me pefer ; 

E iij 



r 
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=^"*" Je ne fais de tout temps quelle injufte puiflancc 
il P e ' Laide le crime en paix & pourfuit l’innocence ; 

De quelque part fur moi que je jette les yeux , 

Je ne vois que malheurs qui condamnent les Dieux. 

===== M. de Voltaire écrivoit à un de Tes 
tiamne. ami s : » Un premier Ouvrage eft toujours 
» reçu avec idolâtrie j mais le Public fe 
» venge fur la fécondé Piece , & brife 
» fouvent la ftatue , qu’il a lui -même 
» élevée «. C’eft ce qui arriva à la repré- 
fentation de Mariamne. Voici comme 
on juftifia l’indifférence du Public pour 
cette Tragédie. 

Il y a , difoit-on , un ordre naturel 
dans toutes les paffions , comme il y a 
un enchaînement dans toutes les vérités. 
Les mouvemens du cœur fe lient & naif 
fent les uns des autres , à peu près 
comme les idées de l’efprit. Or cet en- 
. femble ne fe trouve pas dans Mariamne . 

Quand M. de Voltaire releve avec 
tant d’art le mérite du ftyle , on pourroîc. 
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lui dire : Vous êtes Orfevre , M. Jojfe. 
Le coloris cependant n’eft pas tout. 
» Quel eft le but moral de cette Tra- 
gédie ? c’eft de prouver , qu’une femme 
qui n’accomplit pas exactement les de- 
voirs du mariage , .s’expofe à de grands 
malheurs. Quels font les perfonnages î 
Une belle-fœur chagrine & violente , qui 
veut abfolument faire tapage , fans trop 
favoir pourquoi. . . . Une femme de mau- 
vaife humeur, qui refufe le devoir con- 
jugal {a). Un Chambellan qui eft là, 
pour donner la main à Mariamne , & 
qui en devient amoureux , fans trop la 
connoître.... Un époux, tour à tour fu- 
rieux & jaloux , qui fe vante à tout propos. 

— . ■ - . ■ — — 

( a ) M. de Voltaire a répondu à cette criti- 
que dans la Préface qui eft à la tête de Ma- 
riamne. Mais il a prouvé feulement, que d’autres 
avant lui étoient tombés dans le même défaut. 
De pareils exemples confolent un peu, mais 
ne juftifient pas. t 
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Dans tout cela rien de tragique , ni même 
d’intéreilànt. « 

Il faut avouer que ces reproches , &: 
beaucoup d’autres , ne font pas fans fon- 
dement. Voici ce qu’ajoutoit l’Auteur fé- 
vere de cette cenfure. 

» Quelque belle que foit votre yerfi- 
» fication , dirois-je à M. de Voltaire , 
» fi je le connoiflois , votre talent n’eft 
» point celui de la Tragédie. Laiflèz 
» Corneille & Racine en pofl'eflion des 
» honneurs du Théâtre -, vous êtes , fi 
» j’ofe le dire , appelé à une gloire plus 
» neuve. Remplifïèz les grandes efpé- 
» rances que nous avons conçues de votre 
» Poème de Henri le Grand. Ayez le 
» courage d’abandonner vos guides , & 
» marchez de vous-même. Pendent les 
» traits ferviles d’imitation , qui me font 
» relire à chaque inftant , dans votre 
» Poème , & l’ Iliade & X Enéide. . . , 
» Soyez notre Homere , notre Virgile 
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» mais inventez comme l’un , ou imitez 
» comme l’autre. « 

Quel malheur , fi de femblables con- 
feils nous avoient privés de Merope , de 
Mahomet , & de Taftcrede ! Les faifeurs 
d’horolcopes ont étouffé plus d’un talent. 
Et l ’ Alexandre de Racine trouva des 
Critiques, plus amers encore que ceux de 
Mariamne. 

Des gens de goût ont écrit \ » que 
» c’eft l’Ouvrage où M. de Voltaire 
» reflcmble le plus à Racine t fans pour- 
» tant cêflèr d’être lui-même «. 

Voici deux Scènes , qui ne fe trouvent 
ni dans la Tragédie , ni dans les varian- 
tes , à l’exception d’un très-petit nombre 
de Vers. 
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Ma- 
ri amne. 


SCENE III 

V 

Du troifieme Acle . 


Varu£, Herode, Mazael, 

fuite. 

Herode. 

Avant que fur mon front je mette la couronne 
Que m'ôta la Fortune, & que Céfar me donne; 

Je viens en rendre hommage au Héros , dont la vois 
De Rome en ma faveur a fait pencher le choix. 

De vos lettres. Seigneur, les heureux témoignages , 
D’Augufle & du Sénat m'ont gagné les fuffrages ; 

Et , pour premier tribut , j’apporte à vos genour 
Un feeptre que ma main n’eût point porté fans vous > 
Je vous dois encor plus; vos foins, votre préfcncc , 
De mon peuple indocile ont dompté l v infoIence : 

Vos fuccès m’ont appris l’art de le gouverne! ; 

Et m’inftruire étoit plus que de me couronner. 

Sur vos derniers bienfaits exeufez mon filencc , 

•Je fais ce qu’en ces lieux a fait votre prudence ; 

Et trop plein de mon trouble & de mon repentir , 

Je ne puis à vos yeux que me taire & fouffrir. 
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V A R U S. 


Ma- 

riamne. N 


Puifqu’aux yeux du Sénat vous avez trouvé grâce , 

Sur le trône aujourd’hui reprenez votre place > 
Régnez , Céfar le veut. Je remets en vos mains 
L'autorité qu’aux Rois permettent les Romains : 

J’ofe efpérer de vous qu’un régné heureux & jufte 
Juftifiera mes foins & les bienfaits d’Auguftc ; 

Je ne me flatte pas de favoir enfeigner 
A des Rois tels que vous , le grand art de régner. 

On vous a vu long-temps, dans la paix, dans la guerre. 
En donner des leçons au refte de la terre ; 

Votre gloire en un mot ne peut aller plus loin: 

Mais il eft des vertus dont vous avez befoin. 

Voici le temps fur-tout que , fur ce qui vous touche , 
L’auftcre vérité doit parler par ma bouche $ 

D’autant plus , qu’entouré de flatteurs aflïdus , 

Puifque vous êtes Roi , vous ne l’entendrez plus. 

On vous a vu long-temps refpcété dans l’Afie, 

Régner avec éclat , mais avec barbarie ; 

Craint de tous vos Sujets , admiré , mais haï, 

i 

Et par vos flatteurs même à regret obéi ; 

Jaloux d’une grandeur avec peine achetée , 

Pu fang de vos parens vous l’avez cimentée. 
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Je ne dis rien de plus ; mais vous devez, fonger 
M a ~ Qu’il cft des attentats que Céfar peut venger ; 

Qu’il n’a pas en vos mains mis Ton pouvoir fuprême , 
Pour régner en tyran fur un peuple qu'il aime ; 

Et que du haut du trône , un Prince en fes Etats , 

Eft comptable aux Romains du moindre de fes pas. 
Croyez-moi, là Judée cft laflc de fuppliccs ; 

Vous en fûtes l’effroi , foyez-en les délices. 

Vous connoilfez le peuple , on le change en un jour. 
Il prodigue aifément fa haine & fon amour j 
Si la rigueur l’aigrit , la clémence l’attife. 

Enfin fouvenez-vous, en reprenant l’Empire , 

Que Rome à l’efclavage a pu vous deftincr ; 

Et du moins apprenez de Rome à pardonner. 

H E R O D E. 

Oui , Seigneur , il eft vrai que des deftins févercs 
M’ont fouvenc . arraché des rigueurs néceflaires > 
Souvent , vous le favez , l’intérêt des Etats 
Dédaigne la jufticc , & veut des attentats. 

Rome , que 1 univers avec frayeur contemple 
Rome , dont vous voulez que je fuive l’exemple , 

Aux Rois qu’elle gouverne , a pris foiod'enfeigner 
Comme il faut qu’on la craigne, & comme il faut régner. 
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De fçs proferiptions nous gardons la mémoire ; 

Céfar même , Céfar , au comble de la gloire. 

N’eût point vu l’univers à fes pieds profterné , 

Si fa bonté facile eût toujours pardonné. 

Ce Peuple de rivaux , d’ennemis & de traîtres. 

Ne pouvoir .... 

V A R ü S. 

{ \ 

Arrêtez , &. refpeûez vos maîtres 1 
Ne leur reprochez point ce qu’ils ont réparé ; 

£t du feeptre aujourd’hui par leurs mains honoré , 

Sans rechercher en eux cet exemple funefte , 

Imitez leurs venus , oubliez tout Le refte. 

Sur votre trône allis, ne vous fouvenez plus 
Qoc des biens que fur vous leurs mains ont répandus ; 

Gouvernez en bon Roi , fi vous voulez leur plaire. 

Commencez par chalfcr ce flatteur mercenaire , 

Qui , du mafque important d'une feinte bonté , ' 

Cache un. coeur ténébreux par le crkne infeété : 

C’eft lui qui, le premier, écarta de fon maître 
Des cœurs infortunés , qui vous cherchoient peut-être; 

Le pouvoir odieux dont il eft revêtu , 

A fait fuir devant vous la timide vertu. 
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* Il marche accompagné de délateurs perfides , . 

Ma- Qui , des trilles Hébreux , inquiliteurs avides , 
riamne. 

Par cent rapports honteux , par cent détours abjeéts 
Trafiquent avec lui du fang de vos Sajets. 

Celiez , n’honorez plus leurs bouches criminelles 
D'un prix que vous devez à des Sujets fidcles ; 

De tous ces délateurs le fe cours tant vanté. 

Fait la honte du trône , & non la fureté. 
PourSalomé, Seigneur, vous devez la connaître i 
Et fi vous aimez tant à gouverner en maître , 

Confiez à des cœurs plus fideles pour vous , 

Ce pouvoir fouverain dont vous.êtes jaloux. 

Après cela , Seigneur , je n'ai tien à vous dire j 
Reprenez déformais les rênes de l'Empire , 

De Tyr à Saraarie allez donner la loi : 

Je vous parle en Romain , fongez à vivre en Roi. 

SCENEJV. 

Herode Mazael. 

M A Z A E L. 

Vous avez entendu ce fuperbe langage , 

Seigneur ; fouffrirez-vous qu’un Préteur vous outrage , 
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Br que dans votre Cour il ofe impunément 2 . 
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H erode, à fa fuite. 

t 

Sortez , & qu’en ces lieux on nous Iaiffe un moment. 
Tu vois ce qu’il m’en çoure, & fans doute on peut croire 
Que le joug des Romains offenfe allez ma gloire. 
Mais je règne à ce prix : leur orgueil faftucux 
Se plaît à voir des Rois s’abaiffer devant eux ; 

I.curs dédaigneufes mains jamais ne nous couronnent. 
Que pour mieux avilir les feeptres qu’ils nous donnent 
Pour avoir des Sujets qu’ils nomment Souverains, 

\ 

Et fur des fronts facrés lîgnaler leurs dédains , 

II m’a fallu dans Rome , avec ignominie , 

Oublier cet éclat tant vanté dans l’Afie : 

Tel qu’un vil Courtifan dans la foule jeté , 

J’allois des affranchis careffer la fierté; 

J'fitrendais leurs momens , je briguois leurs fuffrages ; 
Tandis qu’accoutumés à de pareils hommages , 

Au milieu de vingt Rois à leur Cour affidus , 

A peine ils remarquoient un Monarque de plus. 

Je vis Céfar enfin ; je fus que fon courage 
Méprifoit tous ces Rois qui briguoient l’efclavage; 
Je changeai ma conduite ; une noble fierté 
Pc mon rang avec lui foutint la dignité : 
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riamne. 


Je fus grand fans audace , & fournis fans baiTciïe ; 
Céfar m’en eftima , j'en acquis fa tendreffe. 

Et bientôt dans fa Cour, appelé par fon choix , 

Je marchai diflingué de la foule des Rois. 

Ainfi , félon les temps, il faut qu’avec foupleflc 
Mon courage docile ou s'élève ou s’abaifle > 

Je fais diflimuler , me venger & fouffrir , 

Tantôt parler en maître , & tantôt obéir. 

Ainfi j’ai fubjugué Solime & l’Idumée ; 

Ainfi j’ai fléchi Rome à ma perte animée } 

Et toujours enchaînant la Fortune à mon char , 

J’étois ami d’Antoine , & le fuis de Céfar. 

Heureux enfin d'avoir, après tant d'artifice. 

Des deftins ennemis corrigé l'injuftice. 

Quand je reviens en maître à l’Hébreu confterné , 
Montrer encor le front que Rome a couronné. 
Heureux , fi de mon cœur la foiblefle immortelle 
Ne mcloit à ma gloire une honte éternelle. 

Si mon fatal penchant n’aveugloit pas mes yeux , 

Si Mariamne enfin n’étoit point en ccs lieux i 


M A Z A E L. 


Quoi ! Seigneur , fe peut-il que votre amc abufée , 

De ce feu malheureux foit encor embrafée ? 

H E R O D E. 
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Que me demandes-tu? Ma main , ma foib!e,mâin riamnt. N . 
A (igné fon arrêt, & l’a changé foudain. 

Je cherche à la punir, je m'emprefle à l’abfoudre ; 

Je lance en même temps & je retiens la foudre j 
J e mêle , malgré moi , fon nom dans mec difeours : 

Et tu peux demander lî je l’aime toujours ? 

M A Z A E L. 

Seigneur, a-t-elle au moins cherché votre préfencc î 
H E R O D E. 

> / 

Non .. . . j’ai cherché la fienne. / 

M A Z A E L. 

\ 

Eh quoi ! fon arrogance 

A-t-elle en fon Palais dédaigné de vous voir ? 

H E R O D E. 

Mazaël , je l’ai vue , & c’eft mon défefpoir. ‘ 

Honteux, plein de regret de ma rigueur cruelle. 

Interdit & tremblant, j’ai paru devant elle. 

Scs regards, il eft vrai , n’étoient point enflammés 

Tome IIT. F 
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d u courroux dont fouvent je les ai vus armes. 

Ma- 

r'tamnt. 

Ces cris défcfpérés , ces mouvemens d'horreur. 

Dont il fallut long temps efluyer la futcur. 

Quand par un coup d état , peut-être trop févcrc , 

J'eus fait aflaflincr & fon pcrc & fon frere. 

De fes propres périls fon cœur moins agité. 

M’a furpiis aujourd'hui par fa tranquillité. 

Ses beaux yeux, dont l’éclat n’eut jamais tantdc charmes, 
S’efForçoicnt devant moi de me cacher leurs larmes. 
J’admirois en fcctet fa modcfte douleur : 

Qu'en cet état , ô Ciel ! elle a touché mon cœur ! 

Combien je déteftois ma fureur homicide! 

, Je ne le cele point ; plein d’un zelc timide. 

Sans rougir , à fes pieds je me fuis profterné , 

J’adorois cet objet que j’avois condamné. ’ 

Hélas ! mon défcfpoir la fatiguoit encore ; 

Elle fe détournoit d’un époux qu’elle abhorre ; 

Scs regards inquiets n’ofoient tomber fur moi ; 

Et rout , jufqu’à mes pleurs , augmentoit fon effroi. 

1 

M A Z A E L. 

Sans doute elle vous hait; fa haine envenimée 
Jamais pat vos bontés ne fera défarmée ; 
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Vos refpcéts dangereux nourrirent Ta fierté, 

f * 

H E R O D E. < 

Elle me hait ! ah Dieu ! je l'ai trop mérité ; 

Je n'en murmure point : ma jaloule furie 
A de malheurs fans nombre empoifonné fa vie. 

J’ai dans le fein d’un père enfoncé le couteau ; 

Je fuis fon ennemi , fon tyran , fou bourreau : 

Je lui pardonne, hélas 1 dans le fort qui l’accable , 
De haïr à ce point un époux fi coupable. 

I 

M A Z A E L. 

\ 

Etouffez les remords dont vous êtes prciîe j 
Le fang de fes parens fut juftement verféj 
Les Rois font affranchis de ces réglés auftercs 
Que le devoir infpijce aux âmes ordinaires. 

H E R O D E. 

Mariamnc me hait ! cependant autrefois , 

Quand ce fatal hymen te rangea fous mes loix , 

O Reine ! s’il fe peut que ton coeur s'en fouvienne , 
Ta tendreffe en ce temps fut égale à lamienne.v 
Au milieu des périls fon généreux amour , 

Fij 



Ma- 

riamnc. 
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Aux murs de Maflada me confervale jour. 

. a ~ Mazacl , fe peut-il que dune ardeur fi fainte 
namnt. . 

La flamme fans retour foit dans Ton ame éteinte? 

Le cœur de Mariamne eft-il fermé pour moi? 

M A 2 A E L. 

Seigneur, m’cft-il permis de parler à mon Roi ) 

H E R O D E. 

Ne me déguife rien , parle , que faut-il faire î 
Comment puis-je adoucir fa trop jufte colère ? 

Par quel charme , à quel prix puis-je enfin l’appaifer « 

M A Z A E L. 

Pour la fléchir , Seigneur , il la faut méprifer , 

Des fuperbes beautés tel eft le/caraétere. 

Sa rigueur fe nourrit de l’orgueil de vous plaire ; 

Sa main qui vous enchaîne , & que vous careffez. , 
Appefantit le joug fous qu vous gémiflcz. 

Ofez humilier fon imprudente audace, 

Torcez cette ame altiere à vous demander grâce ; 
par un jüftc dédain fongez à l’accabler , 

Et que devant fon maître elle apprenne à trembler. 
Quoi donc '.ignorez-vous tout ce que l’on publie ? 
Cet Herode , dit-on , fi vanté dans l’Afie « 


i 
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Si grand dans Tes exploits , fi grand dans fes de (Teins r 
Qui fut dompter l’Arabe & fléchir les Romains , 

Aux pieds de Ton époufe , efclave fur Ton trône , 

Reçoit d’elle, en tremblant, Ifes ordres qu’il nous donne. 

H E R O D E. 

i 

/ 

Malheureux ! à mon cœur ccfle de retracer 
Ce que de tout mon fang je voudrois effacer ; • 

Ne me parle jamais de ces temps déplorables ; 

Mes rigueurs n’ont été que trop impitoyables-: 

Je n’ai que trop bien mis mes foins à l’opprimer j 
Le Ciel , pour m’en punir , me condamne à l’aimer. 
Les chagrins , la prifon , la perte de fon pere , 

Les maux que je lui fais me la rendent plus chcre. 
Enfin c’efttrop vous craindre & trop vousdéchiter J 
Mariamne , en un mot , je veux tout réparer. 

Va la trouver ; dis-lui que mon ame aflervie ' 

Met à fes pieds mon feeptre , & ma gloire , & ma vie. 
Des maux qu’elle a foufferts elle accufe ma fœur j 
Je fais qu’elle a pour elle une invincible horreur : 
C’en eftaflez; ma fœur aujourd’hui renvoyée, 

A fes chers intérêts fera facrifiée j 

Je laifle à Mariamne un pouvoir abfolu 
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M a z a e l. 

Quoi ! S igncur , vous voulez 

H E R O D E. 

Oui , je l’ai réfolu. 

Va la trouver , te dis-je , & fur-tout à fa vue 
Peins bien le repentir de mon ame éperdue ; 

Dis-lui que mes remords égalent ma fureur. 

Va, cours, vole , & reviens. .. Juftc ciel, c’cft ma foeurl 

L’Abbé des Fontaines n’étoit pas l'ad- 
mirateur de M. de Voltaire , & il a dit : 
» Prefque tous les Vers de cette Tragé- 
*> die font des Vers de génie \ & à l’excep- 
» tion d’un petit nombre qui font négli- 
» gés , plus on les lit , plus ils plaifent «. 

On ne trouve pas les cara&eres aulli 
bien defllnés. Brutus eft dur , féroce , 
fins jamais rien laiflèr percer qui intéreflè 
à fon malheureux fort. 

Tullie eft tranquillement amoureufe 
de Titus , qu’on lui a promis en mariage. 
Ce Titus annonce du courage $ mais 
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il commet une lâchete qu on lui pardonne 
d’autant moins , que l’amour commande 
les grands facrifices , fans jamais excufer 
les trahifons. 

jirons eft fouple & fin , au lieu de 
manier avec adrefie les grands refforrs de 
la politique. 

Meffala eft un citoyen mécontent, 
dont le cara&ere, aflez neuf, eft bien dé- 
veloppé & bien foutenu. 

Nous rapportons les opinions du temps 
où parut cette Tragédie , mais nous ne 
les adoptons pas. 

L’Auteur étoit en Angleterre lorfqu’il 
commença cette Piece *, elle a été penfée 
en Anglois , & écrite en François -, & 
quoique M. de Voltaire dife quelque 
part, que deux ans d’étude d’une Langue 
étrangère ne lailfoient plus arriver les 
termes à fon imagination avec la même 
abondance, & que c’étoit comme un 
ruifleau dont la fource avoit été détour- 

F iv 


Brutus 
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— 1 nce , on ne s’en appcrçoit pas dans cette 

B fucus Tragédie , que prefque toutes les Nations 
fe font appropriée par la tradu&ion. On 
publia dans le temps une Critique bur- 
lefque , intitulée , Arrêt de Momus. Ce 
Dieu, qui juge fans examiner, condamnoit 
M. de l dltaire à reftituer feptà huit cents 
Vers à Mademoifeîle Bernard , Auteur 
d’une Tragédie fur le même fu jet. Nous 
avons comparé les deux Ouvrages. On 
trouve quelques reffemblances ( qui ne 
font pas même des réminifcences com- 
plexes ) dans trois ou quatre hémiftiches. 
Une Comtelfe de * * * écrivit aufli une 
longue lettre à un Chevalier de***, pour 
montrer le rapport des fituations. Elle 
raifonnoit comme Momus. Voici l’ Arrêt 
qu’on actribuoit à ce Dieu bouffon ; 
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Jugement en dernier rejfort , rendu par 
Momus , Confeiller d’Etat d’Apol- 
lon , Lieutenant-General de Police 
du ParnaJJe , 6’c. &c. 

*> Vu par nous Momus , Chevalier , 
Seigneur des Plaifanteries , Confeiller 
d’Etat , & Lieutenant- Général de la 
Police du Panade -, Houdart de la Motte , 
Seigneur de R omulus, d ’ Œdipe & d’Inès; 
Nicolas Danchet , Seigneur des Tinda- 
rideSy Heraclides, & autres Pièces 5 Jac- 
ques Piron y Seigneur de Calijlhenes ; & 
Blaife de BoiJJî , Seigneur A'Alcefle , 
Commiflàire du Confcil A' Apollon en 
cette partie. 

m La Requête à nous préfentée par 
Bernard de Fontenelles , fous le nom de 
Mademoifelle Bernard , par laquelle il 
nous auroit demandé aéte de l’appel qu’il 
interjettoit des applaudifl'emens que le 
Parterre, auroit pu donner à la nouvelle 
Tragédie du Sieur V ainfî que 
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s=s de la demande en revendication de ladite 

B nu us. Tragédie , qu’il affirmerait n etre qu’une 
refonte de celle de Brutus , qu’il aurait 
anciennement donnée fous le nom de 
ladite Demoifelle Bernard. Faifant droit 
fur l’appel , & fur la Requête dudit Fon- 
tenelles -, avons mis & mettons les applau- 
diffiemens donnés le i o du préfent mois 

de Décembre à la piece dudit JS***, 

au néant > émcndant fans avoir égard à 
l’approbation du Parterre , que nous dé- 
clarons , pour la première fois , être fuf- 
ceptible de faillibilité j & ayant aucune- 
ment égard au rapport des Spectateurs , 
organiftes défintérefles, qui ne fe laiflènt 
point féduire par les fons enchanteurs 
d’un Vers, qui fouvent ne mérite que par 
l’Aéteur qui le fait valoir. Ordonnons que 
les quinze cents Vers refondus de la nou- 

, velle Tragédie dudit V*** y en exécu- 
tion du marché pâlie entre lui & les Co- 
médiens, demeureront pour fpn compte. 
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& à fes périls & rifques. Et en confé- ■■■ ■ 1 
quencc le condamnons par corps , à ren- Brucus - 
dre au Sieur Fontenelles , ou à la De- 
moifelle Bernard , fondée de fa procura- 
tion , la quantité de fept à huit cents 
Vers, que ledit Sieur JS*** auroit pris 
dans la piece dudit Fontenelles , & qu’il 
auroit retournés pour en cacher le larcin ■> 
de même qu’une partie des fentimens 
Romains, qui auroient fait l’admiration 
du Public dans la bouche de Brutus , 
comme de l’efprit de JS*** , & qui n’é- 
toient que l’écho de Fontenelles ; & à 
défaut par ledit JS*** de faire ladite 
reftitution, le condamnons par les mêmes 
voies , de partager avec ladite Demoi- 
felle Bernard , les émolumens &c profits 
que la décadence des fiecles ( a ) & du 

* 

(a) Que fignifie la décadence des fiecles ? Si 
l’on difoit que ces miférablcs Parodies prou- 
vant la décadence du goût, pafle ; mais la déca- 
dence des fiecles eft une abfurdité. 
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bon goût lui attirent , fuivant le calcul 
qui en fera fait par le Contrôleur de la 
Comédie : ladite Demoifelle 'Bernard , 
dûment appelée. Déclarons le préfent 
jugement l’olidaire avec Nicodeme Tiriot 
fa caution ; & attendu les contraventions 
dudit de au véritable efprit du 

Poëme dramatique , lui défendons , fous 
les peines terribles du (iiflet , de prendre 
à l’avenir aucun fujet de Tragédie qui 
aura été traité avant lui -, crainte que la 
mémoire ne lui fourniflé des traits que la 
vanité croira lui appartenir. Lui ordon- 
nons pareillement , de faire parler une 
Romaine en Romaine, & non en héroïne 
d’Opéra j de donner à l'Aruba (fadeur 
l’idée de fon véritable caraétere , & non 
celui d’un fourbe mal-adroit, dont la 
grofliéreté fe développe même à celui 
qu’il veut tromper -, & fur-tout lui défen- 
dons d’employer dans les Tragédies , de 
ces Vers & de ces traits fédu&eurs , qui 
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étonnent l'ignorant, éblouïflènt le Savant, 
& arrachent l’admiration de ceux qui ne 
les entendent pas : lui ordonnons pareil- 
lement , d’obfêrver plus de gradation 
dans l’intérêt , moins de laconifme dans 
les fentimens , &c. &c. « 

Le Parterre eft compofé de Juges 
trop féveres : » Celui qui n’a que de 
» l’efprit , trouve plat tout ce qui n’eft 
*> que fenti } celui qui n’eft que fenfible , 
» trouve froid tout ce qui n’eft que penféj 
' » & celui qui ne connoît que l’Art , ne 
» fait grâce ni aux penfées ni aux fenti-. 
» mens , dès qu’on a péché contre les 
» réglés «. 

Le rôle de Tullie plut médiocrement. 
M. de Voltaire le changea à la fécondé 
repréfentation. On lui reprocha d’avoir 
feulement corrigé une faute par une autre. 
Il y changea encore quelque chofe -, le 
Parterre ne fut guere plus fatisfait. Cela 
donna lieu à une Parodie , dans laquelle 
paroiftènt cinq ou fîx Tullies , qui par- 



Brutus. 
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lent félon le ftyle de la Tullie de chaque 
repréfentation j il en réfulte un charivari 
qui étourdit & qui divertit en même temps. 
On lit , dans quelques Mémoires du 
temps , que M. de Voltaire lui-même 
ejl P Auteur de cette Parodie. Nous n’en 
croyons rien ; c’eft un genre de plaifan- 
terie qu’il n’aimoit pas. 

Cette Piece eft précédée d’un Dis- 
cours fur la Tragédie , plein d’excellens 
principes & d’obfervations curieufes. Ces 
fortes d’Ouvrages font ordinairement 
froids & inutiles. Sous la plume de M. 
de Voltaire , ils deviennent intérelfans , 
& perdent toute reilemblance avec les 
Dillèrtations. » 

Que de beautés de détail dans cette 
Piece ! quelle fageflè ! quelle utile morale ! 

Non , crois-moi ; l'homme eft libre au moment qu’il 
veut l’erre. 

Je l'avoue , il eft vrai , ce dangereux poifon 
A pour quelques momens égaré ma raifon, j 
Mais le cœur d’un Soldat fait dompter la mollefle , 

Et l'Amour n’cft puiflant que par notre foiblclTc. 
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Il n’y a rien dans Corneille & Racine 
au deflùs du premier Ade , pour la ver- Brutus ' 
fification , & ces deux Grands Hommes 
n’ônt pas même beaucoup de morceaux 
qui puiflent lui être comparés. Quelques 
négligences de loin en loin , déparent les 
derniers Ades. , 

1 

Que m’ofes-tu parlerde malheurs & de crimes? 

Je te rends ton amour , dont le mien cft confus. 

La gloire, de mes jours accompagna la fource. 

Je commence à goûter une jufte cfpérance ; 

Vous m’avez bien fervi par tant de diligence. 

Il n’exifte point de Tragédie fur la- 
quelle on ne puilTe faire ces minutieufes 
remarques j taches légères , à peine ap- 
perçues dans l’éclat d’une repréfentation. 

Nous le répéterons encore ; peut-être 
n’auroit-on jamais dû imprimer de Pièces 
de théâtre. La déclamation fauve prefque 
tous les endroits foibles , & le preftige de 
la Scène dérobe tout ce qu’une difficulté 
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«... — outrcc nous fait remarquer de défec- 

Brutus . CUCUXt 

— Racine avoit compofc , quarante-cinq 
Monde ans auparavant, le Drame d’Ejlher, pour 
c ‘f ar ' laMaifon de Saint-Cyr. M. de Voltaire , 
voulant ellaycr une Tragédie fans femme, 
fit la Mort de Céfar , pour le Collège 
d'Harcourt. 

Je ne vois pas quel avantage il y auroit 
à faire réufiir des Tragédies fans femmes : 
ce feroit fe priver de la plus grande des 
relîources , que d’en bannir la pa/fion de 
l’amour. Ce befoin , fans celle renailïànt, 
cft toujours nouveau , fes effets toujours 
intérellàns , fes emportemens toujours 
agréables, fes malheurs toujours exeufés y 
la nature a fait de ces fenfations , autant 
de reflources pour la confervation de fon 
Ouvrage. Mettez fouvent fur le Théâtre 
le beau & chimérique tableau de l’amitié 
d ’lphigehie en Tauride , & vous verrez 
bientôt la Scène déferte. 

- . » Je 
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» Je connois à merveille, dit M. Ivon, =5=2 
» & mon cœur me dit , qu’on peut M ^ tde 
y> être capable de confoler un ami , de le c 'f ar ' 
» foutenir , de le protéger contre les 
» attaques de l’injuftice &: de la fortune. 

» Je fens encore , & cela n’eft pas com- 
» mun , qu’on peut partager avec lui ce . 

» qu’on poflède -, mais de difputer à ou- 
» trance à qui mourra , de prendre alter- 
» nativement le ton de la colere , de la 
» fureur , pour obtenir la gloire de facri- 
» fier fa vie à fon ami , j’avoue que mon 
» ame elï d’une trempe trop groffiere , 

» pour être touchée d’un combat de géné- 
» rofité , dont il ne- réfulte rien d’utile 
» pour la Société 

Appliquez ces réflexions à deux amans. 

Elles paroîtront faufles ; trop d’exemples 
de pareils facrifices en ont conftaté la 
poflibilité , &, vus fur la Scène , ils font 
d’autant plus d’impreflïon , qu’ils émeu- 
vent les efprits fans trop les étonner. 

Tome III. G 
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—■ Cette Tragédie eft l’époque de la 

M^nde tl '^ c < l üerc ^ c entrc M. de Voltaire & 
l’Abbé des Fontaines. Celui-ci n’en die 
pas abfolument du mal , mais il biaifoic 
fur les louanges. 

Elle fut jouée très-pafTabîement , quoi- 
que par des Ecoliers : cela nous confirme 
dans l’opinion que nous avons hafardée 
fur la déclamation théâtrale. Les talens 
ne font fi rares dans cette carrière , que 
parce que ceux qui s’y deftinent ont or- 
dinairement été aflez mal élevés. Mais 
s’il pouvoir y avoir une Académie , & 
que les Adeurs euflènt quelques con- 
noifiances en littérature , une prononcia- 
tion agréable , & des maniérés aifées , les 
bons Comédiens feroient moins rares. 

Cette Tragédie a donné lieu à la Mort 
de Caton , en trois Ades,& fans femmes 
comme fou modèle. Dans la première, 
Cefar facrifie tout à fon ambition , & en 
devient la vidime -, dans la fécondé , I 
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Caton n’a pour objet que la liberté , & 
s’immole lui-même à fon idole. 

Caton , par Tes vertus , fut la gloire de Rome ; 

Céfar , par fes talens , de même en fut l’appui : 

Si l’on peut décider entre Caton & lui, 

Caton fut un Héros , Céfar fut un Grand Homme. 


La 

Mort de 
Céfar. 


Tous deux , impatiens d’illuftrer leur mémoire , 

Pour le falut de Rome aucun d’eux ne mourut 5 
Tous deux infortunés , viélimesdc la gloire. 

L’un fe donna la mort , & l’autre la reçut. 

Ce qui diftingue M. de Voltaire , 1 ■ , 

comme Poète Tragique , c’eft l’art d’an- Zaïre ' 
noncer au Public un grand événement. 

Il femble que, dans l’Univers entier, il 
n’étoit queftion que du fait qu’il a choifi, 

& que tous les peuples , dans cet inftant, 
avoient les yeux fur fes perfonnages. 
Mithridate , Phedre , Baja^et , roulent 
fur des fujets qui ne font tragiques , que 
parce que les A&eurs font des Rois i mais 
Mahomet , Tancrede, Attire, Sémiramis , 

G ij 
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feraient des fujets de Tragédie , même 
quand la Scène feroit entre des parti- 
culiers. 

On ne trouve point dans fes Pièces , 
de ces fécondés a&ions , que la médio- 
crité a déguifées fous 1 g nom d’Epifodes, 
dont Corneille 8e Crébillon n’ont pas été 
allez économes , & que Racine même 
s’eft permis quelquefois. Zaïre, Adélaïde, 
Olympie , Gengiskan , ne laiflent point 
apperccvoir le danger de cette extrême 
fimpîicité d’a&ion -, 8e Voltaire , dédai- 
gnant la gloire facile d’exciter la curiofité, 
a répandu tant d’intérêt fur fes Héros & 
fur leurs pallions , que le Spectateur en- 
traîné arrive au dénouement au milieu 
des loupirs 8c des fanglots. 

' Un genre de gloire difficile à lui con- 
tefter, c’eft celui que mérite le rare talent 
de donner à chaque perfonnage le lan- 
gage qu’il doit tenir. On ne retrouve 
point dans Zaïre , Amenaïde 8c Attire, 
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les traits de reflemblance qu’offrent . ■ 1 
Atalide , Junie & Monime. Le defpo- ZatrCm 
tifme fournis dans Orqpnane , la fauvage 
ardeur de Zamore , la généreüfe paffion 
de Tancrede , font bien au deffus des 
' fentimens timides ou emportés , qui 
fouriennent les Tragédies anciennes. 

Ses beautés de détails ne tiennent point 
à la richefîe de la vbrfification. C’eft 
un langage qu’il a créé exprès pour le 
Théâtre. Ni douceurs fades , ni chutes 
ingénieufes , ni fentimens ampoulés , ni 
tournures communes. Qui voudra voîe 
combien ces défauts font difficiles à. évi- 
ter , n’a qua lire Crèbillon , le contem- 
porain de Voltaire , & examiner enfuite 
avec quelle fécondité ce dernier anime 
tant d’objets multipliés , qui paflènt fous 
fon pinceau. 

Il faut que les cara&eres de Z dire & 
d ' O rofmane foient bien parfaits , puifque 

G iij 
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tout le refte de la Picce eft fl peu de 

chofe. 

Nerefum eft un peu froid, Lujlgnan 
paflablement bavard \ la reconnoiflànce 
eft prevue , la croix un petit moyen ; &c 
cependant l’ame, des le commencement, 
s’ouvre à un fentiment délicieux , qui 
augmente de degré en degré, jufqu’au 
moment où elle va s’abîmer dans un 
profond défcfpoir. Alors les regrets qu’on 
accorde à cette femme infortunée , furvi- 
vent long-temps à l’illuflon, & l’on rejette 
l’idée qui vient vous rappeler que c’eft; 
une fahle. 

Les larmes des Spectateurs , & l’ctn- 
preffement des Nations à traduire cette 
Tragédie , vengent fuffifamment fon Au- 
teur. Elle fut jouée, en 1747, à Varfovie 
en Langue Polonoife , chez les Peres 
des Ecoles pieufes ; & à Coppenhague- 
en Danois, l’année 1757. 

Un des hommes qui a le mieux écrit 
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fur le Théâtre, dit, en parlant de l’amour : 
» Cette paffion demande d’extrêmes 
» ménagemens. Il faut quelle foit un des 
grands mobiles de l’aétion principale, 
» il ne faut pas qu’elle en foit l ame : tout 
» Poème dramatique qui nerouleroit que 
» fur l’amour , ne réufliroit pas «. Il feroit 
curieux de l’entendre foutenir cette thèfe, 
en fortant d’une repréfentation de Z aire. 

C’eft peut-être celle des Tragédies de 
Voltaire , qui eft la mieux conduite. 
La critique l’ayant plufieurs fois exami- 
née , a été réduite à lui reprocher d’avoir 
employé quatre-vingt-dix-huit fois le mot 
cœur. Peut-être que fut cent mille per- 
fonnes , il n’y en a pas deux à qui il vint 
dans l’efprit de faire un pareil examen.. 
Dans une Piece fi remplie de fentiment , 
trouver le fujet d’une critique aufli pé- 
dantefque , eft quelque chofe de%ire(fl) ! 

(a) On a fait la même remarque fur Racine ,, 
au fujet du mot bras , qui lui eft trop familier^ 

G iv 
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Le cara&cre à’OrôJrnane , le plus 
paiïionné des perfonnages amoureux qui 
foienc fur la Scène , auroit feul alluré fon 
fuccès. 

\ 

Une Dame de beaucoup d’efprit , & 
dont les Ouvrages plairoient bien davan- 
tage encore , fi elle n’avoit pas adopté 
cette enluminure moderne , qui pafïe 
déjà de mode* cette Dame, dis -je , a 
montre, dans des Vers charmans , l'em- 
pire de ce perfonnage fur les Spectateurs. 

Cher Orofmane , mon idole , 

Toi , le feul Turc dont on raffole. 

Combien je fais cas de ton cœur î 
Ton amour te coûta l'Empire,' 

Le repos , le jour, & Zaïre j 
Tu perdis tout par une erreur. 

K’importe , injufte, je t’adore ; 

Armé d'un fer, je t’aime encore , 

Je chéris jufqu’à ta fureur ; 

Je pardonne à ta violence , 

Et la préféré à la langueur ' 

l 

De tous nos fcélérats de France J 
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De ces caméléons de Cour , ■■ ■■■ ' 

Sans principes , fans coniiitance , Zaïre. 

Qui nous attaquent fans amour , x 
Qui nous gardent par convenance ; 

Fripons & dupes tour à tour. 

Que l’on trahit fans conféquencc ; 

Trop foibles pour être jaloux , 

Et trop froids , foit dit entre nous , 

Pour le plaifir de la vengeance. 


Un des meilleurs juges du Théâtre , 
un des hommes qui a écrit avec le plus 
de raifon & de goût , a dit : 

» J’ai vu vingt fois la Tragédie de 
03 Zaïre , j’en ai toujours été fi touché & 
»> fi attendri , que je n’ai jamais pu con- 
*> ferver allez de fang froid , pour m’ap- 
» percevoir du défaut de vraifemblance 
» qu’on lui reproche. J’ai lu les critiques, 
» & elles m’ont fait ouvrir les yeux fur ces 
» défauts j mais elles m’ont fait compren- 
» dre en même temps , qu’une Piece 
» très-irréguliere peut être admirable , & 
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t » que le plus mince mérite cft la régu- 
Zairt - » lancé «. 

Un M. Bond y homme d’erpric, Sc 
connu par fa paillon pour le Théâtre > 
donnoit la préférence à Zaïre fur toutes 
les Tragédies exiftantes. Il la favoit par 
cœur j il avoit engagé un excellent Poëte 
Anglois à la traduire , pour la faire repré- 
fenter fur le Théâtre de Drurylane. Au 
moment de la représentation , il y eut 
i quelque retard. M. Bond , impatienté , 

prit le parti de la repréfentèr lui-même, 
avec quelques Amateurs , dans la falle de 
Yorck-Buddings f la louant aulli cher 
pour une foirée , qu’une autre maifon 
pour une année entière. M. Bond jouoit 
le rôle de Lufïgnan. Le jour arrive: 
jamais alfemblée ne fut h brillante , & 
repréfentation plus applaudie j Lujïgnan 
paroît , & fe livre tellement à la force de 
fon imagination , & à la vivacité de fes 
fentimens , qu’il tombe fans connoillàncc 
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au moment qu’il retrouve une fille dans ■■■■ — 
Zaïre Tout le monde admire l’art avec Zaire - 
lequel il imite la nature i cependant la 
longueur de la fituation commence à fa- 
tiguer les Spectateurs ; Nérejîan veut en. 
taire appercevoir M. Bond , qui ouvre 
un moment les yeux , les tourne fur fes 
enfans , & expire. 

Cependant , s’il faut s’en rapporter à 
l’Auteur du Pour & du Contre , Zaïre n’a- 
voit pas aufli bien réufli en Angleterre. 

Il dit: 

» Zaïre même , qui avoit pafle la mer , 
a durement fur les ailes de l’Efpérance , & 
à qui l’on peut dire que le mérite reconnu 
& la jufte réputation de fon Auteur avoit 
frayé une route des plus faciles -, Zaïre , 
eft venue brifer à Londres , après s ctre 
attiré tant d’applaudilTemens aux repré - 
fentations de Paris. En confeflànt qu’il 
s’y trouve quelques lituations touchan- 
tes , les Anglois n’y ont pas reconnu le 
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fceau de M. de Voltaire ; je veux dire , 
ce tour de Poéfic noble &: gracieux , qui 
rendra peut-être toujours le Poëme de la 
Ligue incomparable. Des expi erions & 
des fentimens euindés , des 6 ! des ah ! 
des Vers fans amc , & qui feroient quel- 
quefois de la fort mauvaife profe , s’ils 
avoient perdu le petit relief de la caden- 
ce , enfin tels que M. de Voltaire n’eft 
pas accoutume d’en compofer. Aufli 
difent-ils qu’ils ap perçoivent dans toute 
la Picce un air de contrainte , qui leur 
perfuade que l’Auteur n’a pas fuivi fon 
génie naturel. Le caraderc de Zaïre leur 
a paru aufiï malheureufement formé pour 
l’amour , que pour la Religion , & monf- 
trueux, lorfqu’on le confidere dans la 
réunion de ces deux partis 

M. de Voltaire fe plaignoit amère- 
ment de l’infidélicé de la traduction An- 
gloife , & de la maniéré dont elle fut 
jouée. . 
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» Par exemple , lorfque dans la Piece — - 
»> Angloifc Orofmane vient annoncer à Zaire ‘ 

» Z dire qu’il croit ne la plus aimer, Z dire 
» lui répond en fe roulant par terre. - 
' si Le Sultan n’eft point ému de la voir 
s> dans cette pofture de ridicule & de 
ss défefpoir , & , le moment d’après , il eft 
ss tout étonné que Z dire pleure j il lui dit 
ss cet hémiftiche : Z dire , vous pleurez !... 
ss il auroit dû lui dire auparavant : Z dire , 
ss* vous vous roulez par terre !... «. 

Lifcz , Monficur , le temps ne fait lien à l’affaire. — ■ 

dit Alcejle dans le Mifanthrope. N’eft-ce ^ lcire - 
donc rien que cette heureufe facilité ? & 
produire dans peu de jours , ce qui coure 
aux autres tant de lueurs & tant de 
veilles , n’eft-ce pas un don précieux , 
fruit d’une brillante imagination , que la 
nature a pris foin de féconder ? 

Un Ecrivain eftimablé a placé , dans 
un Ouvrage périodique , des réflexions 
allez curieufes fur la balance des genies. 
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- s> Dans la Préface d’une Tragédie , 

A^re. 

y> où M. de Voltaire eft beaucoup loué 
» du peu de temps qu’il met à la compo- 
» linon des Tiennes , je lifois cet apho- 
» rifme lingulier : Que lctendue des 
» talcns de l’efprit , eft en raifon directe 
» de la perfection de leurs effets , mais 
» inverfe du temps de leurs opérations. 
» Si l’on traduit ce myftérieux jargon en 
» Langue vulgaire , il lignifiera , que le 
» mérite d’un Ecrivain dépend autant de 
» fa facilité pour le travail , que de l’exceî- 
» Ience de fes productions j & que s’il 
» s’agit d’apprécier deux Auteurs , l’une 
» de fes qualités compenfe exactement 
» l’autre. Sur ce pied-là , Virgile , à 
» qui fans doute les doute Livres de 
» fon Enéide coûtèrent le travail de 
« plulieurs années, fe trouveroit au niveau 
» d’un Pocte , qui , dans l’efpace d’une 
*> foirée , auroit fait douze excellens cou- 
» plets de chanfon. Ainlî donc, à propor- 
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N * 

» tion que vous diminuez le poids d’un 

» côté , vous n’aurez qu’à augmenter la Al l ire - 
» célérité de l’autre , & tout demeurera 
» égal entre les deux Poëtes , par cette 
» miraculeufe vertu de la raifon inverfe j 
» & le même principe , qui mefure en 
» Phyfique les forces des corps , réglera 
» le mérite des Ouvrages d’efprit. 

» Rendons grâces au moderne Arif- 
» tarque j il nous donne enfin une 
» balance jufte , où nous peferons les 
» génies : rien n’eft plus commode & 

» plus fimple j mais, à parler férieufement, 

» rien ne me femble plus faux. La facilité 
n d’écrire eft bien elle-même une efpece 
» de talent -, &,a productions égales, je 
» ne nie pas que celui qui vient à bout 
» de fon Ouvrage en peu de mois , n’ait 
» l’avantage fur celui qui y confume des 
» années , ceci ne peut être contefté j 
» mais ce que j’ofe foutenir , c’eft que la 
» mefure du génie dépend uniquement 
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■■ . » de la qualité de Tes effets , & que toute 
Al l lre - „ autre circonflancc y cft étrangère. La 
» facilité s’acquiert par l’ufage , elle 
» s’augmente par l’exercice , &c même ne 
» s’aligmente que jufqu a un certain point. 
» Tel efprit en a plus que tel autre j il en 
» a plus ou moins en differens temps , & 
» félon l’humeur qui le domine , ou la 
» difpofition de cerveau où il fê ren- 
» contre. Mais l’étendue de fon talent a 
» pour borne fixe le degré de perfedion, 
» auquel fes produdions font capables 
*> d’atteindre. Le temps ne fait ici rien à 
l’affaire ; prolongez-le lui tant que vous 
» voudrez , elles ne paiferont pas ce cer- 
» tain degré. Eût-on donné dix ans à 
» P radon pour travailler fa Phedre , elle 
» n’eût point été égale à celle de Racine ; 
» & fuppofer d’autre part, que Corneille 
eût mis tout autant d’années à compofer 
55 une Tragédie , je ne crois pas qu’il eût 
55 fait rien de mieux que Polieucle" 8 c 

» Cinna. 
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*> Cinna. On aura beau prolonger le tra- — ■ 

vail , refprit , dans Tes produdions , ne Al ^ irt ' 
» pafl'era pas un certain degré ; & pour 
» aller plus, vite qu’un autre , ce n’eft pas 
» à dire qu'en plus de temps on aille 
» plus loin. 

» Quand il ferait vrai que M. de Vol- 
» taire n’a befoin que de quinze jours 
» pour enfanter des Pièces compara- 
» blés aux meilleures de Corneille & de 
» Racine , ce n’eft pas à dire , qu’en y 
» mettant fix mois il furpafsât Racine & 

» Corneille. Les produdions de l’efprit 
» en général, & de chaque efprit en 
» particulier, ont un certain point de per- 
» fedion quelles ne fauroient pafter : dans 
» la fuppolirion que j’ai faite , la force du 
» génie ferait égale -, feulement chez M. 

» de Voltaire , elle aurait le privilège de 
» fe déployer plus rapidement -, fon génie 
» ferait plus fertile , ou capable de pro- 
» duire , dflns un temps donné , un plus 
Tome III. H 
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- - » grand nombre de beaux Ouvrages-, 
Ai^irc. „ ma is il ne feroit pas fupérieur. Apres 
» tout , je doute fort que cette fuppofi- 
» tion doive être admife : le plus ou le 
» moins de facilité , le plus ou le moins 
de temps que doit coûter un excellent 
» Ouvrage. C’eft dans cette comparai- 
» fon où (l’on fous-cntend toujours un 
« Ouvrage de même efpece & de pa- 
33 reille longueur ) ce plus ou ce moins fe 
i» réduit , fi l’on y prend garde , à des 
33 limites affez étroites. En effet , deux 
33 chofes doivent néccffaircment concou- 
33 rir à la production d’un Ouvrage ex- 
>3 quis i l’adivité de l’efprit, fon étendue , 

>3 fa fécondité , le goût } la délicateffe , 

33 le jugement. La première de ces quali- 
33 tés donne un mouvement rapide à la . • 
» compofition de l’Ecrivain y tandis que 
33 la fécondé ralentit ce mouvement. Par 
33 le fecours de la première , on imagine, 

» on approfondit, on aflcmbjpdes idées, 
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» on découvre des rapports ; au moyen — ■■ ■ 
» de la fécondé , on crie , on choifit en Al l iri ' 
» rejetant mille chofes qui fe font pré- 
» fentées d’abord , on redreflé, on polit, 

« on tourne, on aflortit, on arrange. Que 
»> réfulte-t-il de là ? c’eft que les fruits d’un 
» beau génie , ni n’éclofent avec précipi- 
» tation, ni ne languiflént fous le travail 
» d’une compoliuon trop lente. 

55 Leur pleine maturité requiert un cer- 
5> tain terme , qui ne fauroit jamais guere 
» être plus court, ni plus long. Un Ecri- 
55 vain chez qui domine la première des 
» qualités que j’ai nommées travaillera 
55 avec rapidité y on trouvera chez lui du 
55 brillant & de l’invention , mêlée de 
55 plufieurs défauts j mais il n’atteindra 
5s jamais à ces beautés exquifes , qui de* 

55 mandent de l’aflortiment &: du choix. 

55 Si c’eft au contraire la fécondé qualité 
55 qui regne , ft l’Auteur a plus de goût 
55 & de jugement , de délicaceffe que de r 

Hij 
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— - » fertilité d’invention , de vivacité , en un 

Al V re ' „ mot, de vigueur d’efprit, il compofera 
s» avec lenteur ■} auflî n’imaginera-t-il rien 
de grandj fes Ouvrages auront peu de 
» défauts, mais on n’y appercevra pas 
» de grandes beautés : ni l’un ni l’autre 
» n’aura tait un chef-d’œuvre. Pour en 
» produire un , il faut le concours de ces 
» deux ordres de talens réunis en mélange 
» égal : d’où il fuit, que fa compofition 
» ne fera jamais ni fort rapide , ni fort 
» lente j mais renfermée dans un efpace 
» de temps limité, & toujours à peu près 
sj le même; &: que ceux qui font capables 
» de s’élever jufque là , ne fe diftingue- 
s> ront point l’un de l’autre par beaucoup 
» plus ou moins de facilité. Comme l’ef- 
» prit humain, quelque excellent qu’il 
» foit , eft borné , il a befoin de temps 
» pour fes opérations ; & fes plus fubli- 
» mes Ouvrages font ceux qui en deman- 
» dent le plus. Ce fera donc par la bonté 
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» des [Ouvrages mêmes qu’il faudra juger i ■< 
» du génie qui les produit , & non par Al l ,re - 
» la rapidité de l’exécution , qui ne peut 
» jamais être fort grande. Ileft vrai, que 
» fi les Anges faifoient des Poëmes épi- 
».ques, des Pièces d’éloquence, ou des 
» Traités de Philofophie , ce que nous 
» avons de plus exquis dans tous ces 
» genres, ne feroit qu’un jeu pour eux , 

» & que leurs impromptus égaleroient' 

JJ nos chef-d’œuvres. Mais ils auroient 
» au fil leurs chef-d’œuvres, qui, indé ■ 

» pendamment du temps & des foins 
» qu’ils auroient pu leur coûter , prouve - 
» roient parleur valeur intrinfeque, l’éten* 

» due de ces facultés , dont ils feroient 
» le plus parfait exercice j & ce feroit 
» proprement ces chef-d’œuvres qui fe- 
» roient fentir combien l’efpece angéli- 
» que eft au deflus delà nôtre. Obfcrvons 
» qu’il n’en va pas de la compofition des 
» Ouvrages d’efprit, comme de réfoudre 

H iij 
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» un problème de Géométrie. Selon le 
» degré de vigueur du génie , on y met 
» plus ou moins de temps ; & ce plus ou 
» moins de temps qu’une vérité coûte à 
» développer, joint à ce quelle a par 
» elle-même de difficile & d’abftrait, réglé 
» l’eftime que l’on doit faire de l’elprit 
» qui la découvre «. 

Attire fut jouée fur le Théâtre de 
Ferney , en 1 764. M. de la Harpe , qui 
étoit un des A&eurs , prononça , avant 
la repréfentation, des Vers à la louange 
de celui qui. 

Vainqueur à fon dernier moment, 

Baiflant fous Tes lauriers fa tête appefantic , 

Exhaloit dans la joie & le ravinement 
Les relies brillans de fa vie. 

Il reçut pour réponfe ces quatre Vers : 

Des plailîrs & des Arts vous honorez l’alîle ; 

Il s’embellit de vos talens : 

C’ell Sophocle dans fon printemps. 

Qui couronne de fleurs la vieillcflc à'Efckile. 
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L’Abbé des Fontaines écoit certaine- 

ment un homme d’efprit, & cependant Merope 
voici comment il ofe raifonner : » Qu’eft- 
*> ce que cette anarchie de quinze ou , 

» feize ans que le Poctefuppofe? L’Etat 
m pouvoit-il être quinze ou feize ans fans 
» Roi , fans Gouvernement ? on rcpon- 
» dra que la Reine gouvernoit «. Sans 
doute , & cela eft fi clair , qu’il ne falloit 
pas fe faire une objection auflî vaine. _ 

» Mais, puifqn’elle avoit des fujets fi bien 
fondés de fe défier de Polifonte , fort 
» Lieutenant - Général , fuivant la lettre 
53 de Narbas , que ne faifoit - elle périr 
» cet homme dangereux et ? Connoilfoit- 
elle Polifontepom l’afTaffin de fon époux , 
avant d’avoir vu Narbas ? Et Narbas 
nétoit-ii pas abfent depuis la mort du 
Roi ? D’ailleurs . que lui a-t-il appris ? 

Un mot fcul de Narbas , depuis plus de quatre ans » 

Vint dans la folicude où j’étois retenue , 

H w 

t \ 
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Porter un nouveau trouble à mon ame éperdue. 
Merope £gjj{ e > écrivoit-il , mérite un meilleur fort ; 

Il cft digne de vous & des Dieux dont il fort. 

En butte à tous les maux , fa vertu les furmonte; 
Efpérez tout de lui , mais craignez Polifontc. 

Eft-ce fur un feul mot , & fur un con- 

r 

feil auffi vague , qu’on fe décide à faire 
périr un Guerrier, la terreur de fes enne- 
mis , & le foutien de l’Etat î 

« Elle favoit par la même lettre , que 
» fon fils vivoit j que ne* le faifoit-elle 
» donc venir «? Elle favoit qu’il exiftoit , 
mais non en quel endroit. Merope dit à 
Euriclès : 

Eh bien ! Narbas , mon fils l 

Euriclès. 

Vous me voyez confus ; 
Tant de pas , tant de foins , ont été fuperflus. 

On a couru , Madame , aux rives du Pénée , 

Dans les champs d’Olymgie, aux murs de Salmonéc $ 
Narbas eft inconnu ; le fort , dans ces climats , 
Dérobe à tous les yeux la trace de fes pas. 
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33 Mais d’un autre côté, comment Po- . », 
» lifonte laiflè-t-il vivre tranquillement la Merope 
» Reine , & la laifïc-t-il en repos quinze 
33 ou feize ans avant Ton parricide « ? Vous 
ne voulez pas voir , M. l'Abbé , que 
fon projet eft d’époufer Mérope, & de 
parvenir au trône , fans courir les rifqucs 
de ces grands aflaflinats. t 

Le Critique fe fait dix objections de 
cette force , & croit avoir anéanti la Piece 
avec de pareils raifonnemens. 

M. de Voltaire a dit : 33 Rellèrrer un ► 

3» événement illuftre & intéreflant, dans 
1*3 l’efpacc de trois heures j ne faire pa- 
33 roître les perfonnages que quand ils 
33 doivent venir -, ne laifïer jamais le 
33 Théâtre vuidc y former une intrigue 
» aufli vraifemblablc qu’attachante j ne 
* dire rien d’inutile i inftruire l’efprit & 
os animer le cœur j être toujours éloquent 
33 en Vers , & de l’éloquence propre à 
» chaque caraéterc qu’on repréfente ; 
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» parler fa Lajigue avec autant de pureté 
» que dans la Profe la plus châtiée , fans 
î> que la, contrainte de la Rime paroifle 
» gêner les penfées j ne fe pas permettre 
a» un feul Vers , ou dur, ou obfcur, ou 
3> déclamateur : ce font-là les conditions 
» qu’on exige aujourd’hui d’une Tragé- 
» die , pour quelle puiflè pafler à la pof- 
3> térité avec l’approbation des connoif- 
33 feurs , fans laquelle il n’y a jarpais de 
33 réputation véritable «. 

C’eft ce qui s’appelle donner tout à la 
fois la réglé & le modèle. 

La Lettre à M. Majfei , là réponfe 
à M. la Linçlelle , contiennent audi des 
idées très-faines & très-utiles au progrès, 
de l’Art dramatique. 

Nous ne ferons pas le même éloge delà 
Lettre de ce dernier ; il y a peu de bonne 
foi , & moins d’adrelle encore. Il obferve 
que le Tyran parle d’amour à cette, vieille 
Reine > mais dans la Mérope de M. de 
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Voltaire , la Reine n’eft point âgée , & ■ ■■ 

Polifonte lui parle auffi d’amour , en très- Mer0 P e 
beaux Vers à la vérité ; mais enfin il veut 
toujours l’époufcr. La moitié de Tes criti- 
ques pourroit être , avec quelque modifi- 
cation, appliquée à hMeropeFrahçoife , 

&il faudrait adoucir le tonde l’autre moi- 
tié. Une Pièce peut avoir beaucoup de 
défauts, & un très-grand mérite. 

Retouchant cette Tragédie, il éveilla 
un jour fon laquais à trois heures du ma- 
rin , & lui donna des Vers à porter au 
Sieur Paulin , qui jouoit le rôle du Tyran. 

Le domeftique repréfentant que c’étoit 
le temps du fomm^il : « Va, te dis-je, 
répliqua M. de Voltaire y les Tyrans ne 
dorment point «. 

On repréfenta Merope à Londres , en 
1755, fous le nom de Barbarojfa , fur 
le Théâtre Royal de Drurylane. C’cft 
bien alors que M. de la Grange fc ferait 
élevé contre la barbarie des noms. Quand 


Digitized by Google 


12.4 Histoire littéraire 

= je dis qu’on repréfenta Merope , j’en- 
Merope ten( j s q Ue l’Auteur Anglois pilla M. de 
Voltaire d’un bout à l’autre ; mais il 
ri ajfafjina pas fon homme , comme ce- 
lui-ci avoir ajfajjîné la Grange. 

M. Hill a donné une imicarion très- 

i 

heureufe & très-applaudie de la Merope 
Françoife. » Ainfl , peu à peu , rernar- 
» que un Anglois , leur Théâtre s’ouvre 
» aux meilleures Pièces des Poètes Fran- 
» çois-, & , malgré les préjugés nationaux , 
» les Spectateurs témoignent , par leurs 
» fuffrages , que le vrai goût eft de tous 
» les pays 

Peu de Tragédie* ont effuyé autant 
Mdh °- de critiques que Mahomet. Précipitées 
les unes fur les autres dans le vafte fleuve 
de l’oubli, on ne les retrouve même 
plus lorfqu’on veut les rapprocher des 
opinions a&uelles. 

Il feroit allez curieux d’examiner ce 
que devient cette foule de brochures. 

/ * 
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cphémeres, que la médiocrité enfante fans ■ - 

travail , & que le Public voit mourir fans met , 
regret. Semblables aux infe&cs du prin- 
temps , qui déifolent pour quelques inf- 
tans ceux quelles attaquent , & difpa- 
roiflènt fans retour à la fin de la faifon. 

Je ne fais ce que répondent ceux. qui 
refufent le génie à M. de Voltaire, 
lorfqu’on leur cite Mahomet. L’heureux 
contrafte du Prophète avec Zopire , 
devoit fans doute calmer l’inquiétude 
des âmes timides, qui trouvoient quel- 
que danger à laifler paroître ce tableau. 

Eh ! quel eft le Spe&ateur qui n’abjure 
à jamais le fanatifme, en voyant l’em- 
pire qu’il peut ufurper fur un fexe timide, 

& fur la crédule jeunefie 1 Quiconque 
voudra bien connoître la différence d’un 
Pocte philofophe à celui qui n’eft que 
Poëte , doit comparer Mahomet & 
l ’ Iphigénie de Racine. Dans les deux 

Pièces, on trouvera un exemple horrible 

\ L 
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de fuperftition. Toutes les deux font des 
chef-d’œuvres dans leur genre j mais 
l’une ne donne aux Spcdateurs que ces 
douces fenfations, qui naifl'ent de la dif- 
ficulté vaincue , de l’harmonie des carac- 
tères, de la beauté des penfées , & de 
la perfedion d’un enfemble bien conçu 
& bien exécuté : l’autre joint à ces me- 
mes avantages une forte leçon, qui grave 
à jamais dans les âmes l’horreur de la 
fédudion & de l’impofture. Il eft diffi- 
cile de dire quel eft le but moral 
& Iphigénie , & impoflible de s’occuper 
d’autre chofe dans Mahomet. A Dieu 
ne plaife que nous penfions à ternir la 
gloire d’un Poete , que M. de Voltaire 

mettoit la fienne à imiter : nous avons 

• 

voulu feulement ajouter un trait de plus, 
aux nuances qui diftinguent les deux 
fiecles. 

Mahomet fut traduit en Anglois par 
M. Muller , & repréfenté à Londres y 
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en r 744. La tradu&ion étoit foible , le r= 
fuccès fut médiocre ; peut-être auffi adop- 
ta-t-on en Angleterre le fentiment de M. 
le Marquis d 'Argens. » La Tragédie de 
» Mahomet fe roit une très-bonne Piece, 

« fi l’on ôtoit le' nom de Mahomet , & 

» qu’on y fubftituât celui de quelque Lé- 
« giflateur imaginaire : alors le principal 
» rôle de la Piece ne bleflant plus l’Hif- 
» toire } les gens inftruits verroient avec 
» plaifir une Tragédie qui eft très-bien 
» écrite , dans laquelle on trouve des 
» fituarions fort intéreffantes , & des ré- 
» flexions aufli judicicufês qu’utiles. Mais 
» tout homme qui connoît l’Hiftoire , eft 
•» bleflfé du peu de vérité qu’il y a dans le 
» cata&ere de Mahomet. Cet homme, 

» aufli illuftre qu’extraordinaire pour ceux 
» qui aiment la vérité , leur eft offert 
» comme un empoifonneur , comme un 
» homme qui travaille plufieurs années à 
» faire commettre un parricide ; enfin , 


Digitized by Google 


Maho- 

met. 


iz8 Histoire littéraire 
» comme un perfonnage cenc fois plus 
» odieux que Cartouche. Que diroient les 
» gens d’efprit , fl Racine avoit dépeint 
Mithridate , fi connu dans l’Hiftoire 
par fa valeur, comme un poltron, uni- 
» quement occupé du foin de fuir devant 
» les Romains , & de leur demander la 
» paix ? Il n’eft pas moins contraire à 
» l’Hiftoire , ni moins révoltant pour les 
» Spedateurs inftruits , de peindre Ma- 
» homet , qui eut les mœurs les plus dou- 
ai ces, beaucoup d'humanité , de charité, 
» & qui ne commit jamais ni aflaflinat 
» ni parricide , comme un miférable di- 
» gne detre l’horreur de l’univers. En 
» vérité , un homme de Lettres ne doit 
' » pas trouver plus étrange , qu’on fafle 
» d 'Hipolite un jeune libertin, de Mi- 
» thridate un poltron, de Brutus un 
ai fourbe , que de Mahomet un monftre 
» digne de l’exécration du genre humain». 
Voilà ce qu’écrivoit M. le Marquis d \Ar- 

gens, 
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E ens , maigre les efforts de M. de Vol- — 
taire , dans fa lettre au Roi de Pruffe > Maho * 
pour prouver qu’un vil Marchand dé cha- 
meaux , afîbcié à quelques malheureux 
Coracites , étoit un être trcs-méprifable. 

La plupart des Tragédies de Corneille 
& de Racine , Toit que l’adtion fe pafîè à 
-Athènes , a Rome , ou à Conjlantinople , 
ne contiennent qü’un mariage concerte , 
tiaverfe , ou rompu. On ne peut s’atten- 
dre à rien de mieux dans un genre , oii 
l’amour donne avec un fourire , ou la 
paix , ou la guerre. 

, De toutes les Tragédies de M. de — - 
Voltaire , Semiramis a été la plus criti- Sbni. 
quée y l’Ombre fur-tout a paru peu digne 
de la majefté de la Scène. 

Nous avons rapporté quelques-uns des 
traits lancés contre cette Ombre infortu- 
née. Nous fupprimons les miférables Ca- 
lembours , & les jeux de mots qu’on prê- 
toit à un homme connu ( Piron ) , pour 
Tome III. , I 
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leur donner un moment de vogue. Oft 
renouvela encore le reproche ufé d’avoir 
refait une Tragédie (a) de Crébillon , 
qu’on ne jouoit plus depuis long-temps , 
qu’on éleva jufqu’aux nues, pour rabaif- 
fer fa rivale; mais qu’on n’ofa pas re- 
mettre au Théâtre. 

Les hommes de génie font les Mo- 
narques de l’Empire Littéraire ; leurs 
exemples font les loix : c’eft d’après leurs 
Ecrits qu’il faut corriger les abus & 
changer les réglés. Je né fais pas cepen- 
dant , fi , lorfqu’ils fe permettent certaines 
licences, comme celle d’évoquer les Om- 
bres, il faut encore refpeéter leur auto- 
ricé. M. de Voltaire s’eft efforcé de juf- 
tifier l’Ombre de Ninus , dans la Préface 
m'ife avant le Commentaire de Médée. 


(a) U y a peu de Scènes plus ridicules ail 
Théâtre, que celle ovlS émir amis raconte à Bélus 
fon frere fcs foupçons Sc fa défiance. 
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» On demande pourquoi nous rejette- - 
rions des magiciens ? Non-feulementnous 

1 , „ , . rarnis. 

permettons que dans la Tragédie on parle 
d’ombres & de fantômes , mais mênne 
qu’une ombre paroifle quelquefois fur lo 
Théâtre. 

Il n’y a certainement pas plus de reve- 
nans que de magiciens dans le monde j 
& fi le Théâtre eft la repréfentation de 
la vérité , il faut bannir également les ap- 
paritions & la magie. 

Voici, je crois, laraifon pour laquelle 
nous fouffirions l’apparition d’un mort , 

& non le vol d’un magicien dans les airs. 

Il eft poflïblc que la Divinité faflè pa- 
roitre une ombre pour étonner les hom- 
mes , par ces coups extraordinaires de la 
Providence , & pour faire rentrer les cri- 
minels en eux-mêmes ; mais il n’eft pas 
poflïble que des magiciennes aient le pou- 
voir de violer les loix éternelles de cette 
même Providence. Telles font aujour- 

I ij 
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d’hui les idées reçues. Un prodige opéré 
par le Ciel même ne révoltera point > 
mais un prodige opéré par un forcier , 
malgré le Ciel , ne plaira jamais qu a la 
/populace. 

La Piece eft écrite avec beaucoup 
d élévation; la verfifîcation eft pleine de 
cette harmonie , de ce charme de l’oreille 
que M. de Voltaire s’étoit approprié. 

Un homme d’efprit a dit : » Dès le 
=» commencement de la fécondé Scène , 
» on nous apporte le dénouement dans 
» une boé'te , où l’on étale puérilement 
*> le fceau , lcpée , le bandeau royal , 
» & une lettre cachetée de feu Ninus . 
» Toute la Piece eft dans cette boëte ; le 
» couvercle n’en eft pas plutôt levé , que 
jo je lis dans la lettre qu 'Jîrface eft Ni- 
?> nias , & fur la garde de l’épée , qu’il 

s’en fervirapour venger la mort de fon 
» pere «. 

On a reproché à M. de Voltaire , de 
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trop s’attacher à la pompe théâtrale , qui , 
tout en cblouïflànt les yeux, laille le cœur 
froid & lame vuide. Qu’auroient donc re- 
proché ces févercs Cenfeurs à Sophocle , 
lui qui porta au plus haut degré la magnifi- 
cence du Spedacle ? Sa Patrie lui four- 
nifloit un édifice immenfe , préparé aux 
frais de la République , décoré par les 
plus favans Artiftes 4 de l’univers , propre à 
raflembler tous les citoyens. Ce grand 
maître dans l’art d’enchanter les Specta- 
teurs , ajoutoit des décorations particu- 
lières , ménageoit des fituations frappanr 
tes , procuroit des points de vue aufli 
variés qu’agréables. 

Voyez comment s’ouvre la première 
Sccne de fon Théâtre. Orejle y parok 
avec Pylade , & le Gouverneur , qui eft 
en meme temps leur guide, les place vis- 
à-vis d 'Argos , de Mycenes , du Tem- 
ple célébré de Junon , du Lycée confia- 
cré à Apollon, du bois facré de la fille 

I ii> 
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à'Inachus , du Palais funefte des Pela - 
pides , d’où Orejle a été enlevé au fer 
des meurtriers d ' Agamemnon fon pere. 
Quel fuperbe début ! Quelle fituation 
pleine de fentiment & de magnificence ! 

Rapprochons maintenant une fembla- 
blc décoration de nos couliflès mcfqui- 
nes, dans un efpace où l’on peut à peine 
fe tourner , & l’on verra combien le So- 
phocle François avoit raifon de vouloir 
imiter celui des Grecs , & pcrfuader à la 
Nation , qu 'Athènes ne doit pas être le 
modèle ftérile des autres. 

Quelques perfonnes ont trouvé le fonds 
de Semiramis , dans la Tragédie de 
Hamlet. Je crois qu’il y a peu de Tra- 
gédies qui n’aient pas de refl'emblances 
pareilles. Ces recherches minutieufes fa- 
tisfont l’enviepour un moment} maisn’ap- 
prennent rien d’utile. Il eftplus curieux de 
favoir que cette Piece avoit été deman- 
dée par l’Infante d’Efpagne , Dauphine 
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de France , qui , remplie de la levure 

des Anciens , aimoit les Ouvrages de ce Sem !~ 

• ° ramis . 

cara&ere. Si elle eût vécu , elle eût pro- 
tégé les Arts , & donné au Théâtre plus 
de pompe & de dignité «. 

Crébillcn avoit traité le même fujet 
avec moins de fuccès. Sémiramis a quel- 
ques foupçons fur la fidélité de B élus 
fon frere. Voici comme elle les lui té’* 
moigne. 

Mon frère , je ne fais , malgré ce nom fi doux » 

Si mon coeur n’auroit pas à fe plaindre de vous. 

Il s’agit bien de cœur &C de ménage- 
ment , dès qu’on foupçonne une coopé- 
ration ! 

B É l u s» 

De moi ? 

Sémiramis. 

Je fais , Bélus , que de vos foins fidetc 9 
7 e dois mieux préfumer ; mais enfin les rebelles 
De mes deffeins contre eux font fi bien informés r 
Qu'ils font tous prévenus aulfi-tôt que formés. 

I iv 


Digitized by Google 


13 6 Histoire littéraire 
Bélus réplique à cecte timide & im- 


Sémi - . 
tamis, prudente ouverture : 


Suis-jc de vos fecrets le feul dépoli taire ? 

Et fur qui fondez-vous un foupçon téméraire ? 
Sur quelle conjc&urc , ou fur quelle aélionî 
Vous favez que mon coeur cfb fans ambition, 

I 

Sémiramis. 


On me trahit, c'eft tou: ce que je peux vous dire. 

Eft-ce ainfi qu’on devoit faire parler 
cette Reine î Quel intérêt peut-elle inf- 
pircr , li , dès le commencement de la 
Piece , elle ne fait ce quelle dit & ce 
quelle veut 3 '& fi B élus lui donne une 
aufli plaifante exeufe \ 

Il eft extraordinaire qu’un Poète qui 
a fouvent de la force , ait fi rarement de 
la nobleflc. Jamais les convenances du 
langage ne font obfcrvées. 
y , " — . Cette Tragédie n’cft pas mife au rang 

Onfie. ^ chef-d’cçuvres de l’Auteur i elle q cç- 
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pendant un grand mérite , celui de la ■ 
{implicite Grecque. Sans épifode , &: lieu- ° re fi e - 
reurement fans amour , elle fe foutient 
avec beaucoup d’intérêt. Le dénouement 
offre , d’après Sophocle , tout ce que ce 
fujet a de tragique & de théâtral. 

Elle a de grands traits dç reffemblancc 
avec Me'rope , UE gifle à'Orefle eft le 
Polifonte de Mérope , &: l 'Egijle de Mé- 
rope eft ÏOrefle de l’autre Picce. P arri- 
me ne eft le même que Narhas -, CreJ- 
fonte & Agamemnon ont été alïaflinés 
de la même façon. Chaque Tragédie a 
•fon tombeau. Iphife dit : 

Et quel autre qu’un fils , qu'un frère , qu’un héros , 

Sufcité par les Dieux pour le falut d'Argos , 

Aurait ofé braver le Tyran redoutable ? 

C’cft Orefte fans doute ; il en eft feul capable. 

Mérope. 

Et quel autre jamais qu’un defeendant d’Alcide , 

Nanni dans la nftfcre, à peine en fon printemps. 
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Eut pu venger Mcflenc , & punir les Tyrans ? 

Orefie. jj Soutiendra fon pcrc , il vengera la terre. 

Iphife arrête le 2ele imprudent $ Elec- 
tre fa fœur : Narbas fupplie Mèrope 
de garder un lilence encore néceflàire. 
Cette Reine interroge Egijle inconnu j 
& dans l’autre Tragédie Egijle interroge 
Orejle -, mais cette Scène , chef-d’œuvre 
d’adreflè , de force & d’intérêt , eft biçn 
fupéricure à celle de Mèrope. 

Dans celle-ci , une mere cft fur le point 
d’aflalfincr fon fils i dans l’autre , c’eft une 
fœur qui va poignarder fon frere : même 
reconnoiflànce. La tend relie maternelle 
égare Merope , demandant à Polifonte 
la grâce & Egijle ; & la tendrelîè frater- 
nelle produit le même effet dans Eleclre, 
s’adrelTant à fa mere. 

Les Vers ne font pas aulfi foignés 
dans Orejle que dans Merope. Pammene 
• fupplie fon Maître de couvrir encore fon 
origine de l’ombre du fecrer. 
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' O R E S T E 

Que cet ordre eft févere ! 

P A M M E N E. 

«• 

Ne vous en plaignez point , cet ordre eft falutaire > 

La vengeance eft pour eux ; ils ne prétendent pas 
Qu’on touche à leur ouvrage , & qu’on aide leur bras. 

Malgré foi Ton fe rappelle Scarron 
qui dit que la vengeance eft un mor- 
ceau de Roi. 

Pammene ajoute : 

Tremblez de voir fur vous , en ces lieux déteftés , 
Tomber tous les fléaux du fang dont vous fortez. 

Peut-on dire les fléaux du fang ? 

Tous les caraderes des perfonnages 
intéreflent. Egifle eft un monftre qu’on 
voit avec farisfadion expier fes crimes. 
Clitemneflre a des lueurs de repentir , qui 
la font plaindre quelquefois. Eleclre eft 
fierc , mais toute occupée de la ven- 
geapce de fon pere j Iphife a une fim- 
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— - - plicité intérellante. Pammene eft un vieil- 
° rc J ie - lard difcrct, attaché àfes Maîtres, & éloi- 
gné de la Cour. Orejîe cft ardent , & 
brûle du délir de rendre à fa famille la 
gloire que des malheurs répétés femblcnt 
lui avoir enlevée. Pylade rappelle le doux 
fouvenir de l’amitié j &: ft fou rôle n’eft 
pas bien Taillant , au moins eft-il fort au 
dcftus d’un confident ordinaire. 

Il me femble qu’on auroit dû favoir 
comment le fils d ’EgiJle cft tombé lous 
les coups d’OreJte , à propos de quoi ? 

j Eleclre fe contente de dire qu 'Orejîe 
lui fut enlevé : fi le Poète avoit jeté 
quelques traits fur ce jeune Prince , il eût 
intérefle davantage encore , & été atten- 
du avec plui d’impatience. 

L’urne qui renferme les cendres d’O- 
rejle remifes à fon pere , n’cft-elle pas 
un diminutif de la coupe d 'Atree à 
Thiejle ? 

Çette Tragédie eft dédiée à Madame 
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la Duchefle du Marne. Il faut favoir gré 
à M. de Voltaire , d’avoir changé la na- 
ture de ces fortes d’Ouvrages. Les Dé- 
dicaces à cette Princeflè , à Madame du 
Châtelet , à M. Majfei , à M. Faukner , 
à Madame de Pompadour , font rem- 
plies de réflexions utiles fur l’Art drama- 
tique -, il a toujours fait l’hommage de fes 
produ&ions à des perfonnes avec lef- 
quelles ce n’étoit pas un ridicule de s’en 
entretenir. Il eût été fort plaifant que 
Corneille eût parlé de la fimplicité des- 
Grecs à M. de Montoron ! 

On trouve dans le Di&ionnaire dra- 

/ , 

matique , une anecdote faulfe. » M. de 
» Crébillon , dit le Rédaéteur , étoit 
» Cenfeur Royal de la Police ; tous 
» les Ouvrages dramatiques pafl'oient par 
» fes mains avant que d être repréfentés. 
m M. de Voltaire , qui n’auroit pas été 
» fâché de s’exempter d’une loi géné- 
» raie , fut obligé de porter Orejle à M. 
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— ■ ■ » de Crébillon , pour le faire approuver.' 

Qrefte. T| / rr 

» 11 commence Ion compliment par vou- 
» loir s’excufer de ce qu’il avoit traité le 
» même fujet que lui. M. de Crébillon 
» l’interrompit pour le tirer poliment 
» d’embarras, en lui diiant : Monfieur, j'ai 
» été content du fuccès de mon Eleclre , 
» jefouhaite que le Jrere vous fajje autant 
» d’honneur que la fœur m’en a fait <*. 

Peut-être que cette fœur auroit fait 
plus d’honneur encore, fi elle n’avoitpas 
cette fiinefte paflion pour Itis , & fi elle 
déclamoit un peu moins dans les deux 
premiers A&es. 

De tous les Auteurs tragiques , celui 
qui devoit employer le plus rarement 
la paflion de l’amour , c’eft fans doute 
Crébillon , qui n’en connoifioit pas le lan- 
gage. Quel Prince a jamais dit, comme 
Itis à Eleclre : 

Enfin pour vous forcer à vous donner à moi , 

Vous favez fi jamais j’exigeai rien du Roi? 
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Il reproche à cette Princeffe fiere, tout 
ce qu’il a fait pour elle. 

De votre illuftre fan g confcrvant ce qui refte , 

J’ai de mille complots fauvé les jours d’Orefte. 

Electre répond en furie : 

Romps toi-même un hymen où l'on veut me contraindre; 
Les femmes de mon fang ne font que trop à plaindre. 

Les bienféances théâtrales font cho- 
quées de ces emportemens contre un 
Prince qu’on n’aime pas , ou qu’on feint 
de ne pas aimer. Pourquoi lui dire toi , 
& renouveler une indécence qui n’avoit 
pas même été pardonnée à Corneille ? 
Cependant beaucoup de perfonnes ont 
donné à Eleclre le pas fur Orejle , fans 
être rebutées du double amour de la fille 
& Agamemnon pour le fils à' E gifle , & 
de fa fille pour Orefle j des monologues 
multipliés qui commencent tous les Aétes, 
& de la maniéré brufque dont marchent 



Orefle. 
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les événemcns : fans doute que ce ne 
font pas là de vrais défauts. Mais , même 
eu admettant lcchafaudagc de la Piece, 
tel qu ilcft, comment a-t-on pu pardonner 
les détails? Eleclre n’cft point une femme, 
c’eft une furie ; une furie amoureufe fait 
au Théâtre un terrible effet. Dès la pre- 
mière Scène elle met au rang de fes mal- 
heurs l’amour d'Itis. 

Pour m’accabler encor Ton fils audacieux , 

Itis, jufqu’à fa fille ofc lever les yeux. 

Et à la fin de ce monologue , elle 
avoue que 

Le vertueux Itis', à envers fa douleur. 

N’en a pas moins trouvé le chemin de fon cœur. 

Scène fécondé. Areas lui dit : Plus 
d’amis, plusd’cfpoir} il ne faut plus comp- 
ter fur rien. 

Madame , en vain pour vous j’ai fait parler mon zelc. • 

Elle 
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Elie répond : 

Orefie. 

Ceffe de me flatter d’une elpérance vaine. 

\ 

Sans douce que le chagrin la fait dérai- 
fonner j slrcas n’a pris aucun détour pour 
l’avertir que tout eft perdu. Itïs vient 
halârdcr fa déclaration d’amour. Sans 
prévenir ce quelle va oppofer à de pa- 
reils fentiinens , il fe contente de lui 
avouer que , 

D’un amour malheureux la trifte inquiétude 

/ 

Lui faifoit de la nuit chercher la folitude* 

Pardonnez fi l'amour tourne vers vous Tes pas ; 

Itis vous fouhaitoit, mais ne vous cherchoit pas. * 

Mais puifque l’occalion fc préfente » 
il va lui raconter tout ce qu’il a fait pour 
lui plaire -, elle l’interrompt. 

Fils du Tyran cruel qui fait tous mes malheurs , 

Porte ailleurs ton amour , & rcfpcde mes pleurs. 

Il n’en fait rien , 5c continue l’hiftoirc 
de cette palïion , lorfque Clytemnejlre , 

Tome III, K 
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■ qui vient de faire un fonge terrible , arrive 
' e '"‘ peur le îaconter à fon mari , quelle en- 
voie chercher par Itis. 

Allez, dites au Roi que je l’attends ici. 

En attendant, elle oublie la terreur dans 
laquelle ce fonge l’a jetée, pour gronder 
un peu Eleclre de ce quelle refufe un 
auflî bon parti qu Itis. 

Je voulois , par l’hymen d'Itis & de ma fille, 

•Voir rentrer quelques jours le feeptre en nia famille. 

Eleclre donne d’excellentes raifons de 
fes refus, fait à fa merc une verte leçon, 
&: Clytc"inejlre y ne fachantquc répondre, 
dit : 

Que veux-tu déformais que je falfe pour toi ? 

Egille arrive pour écouter le rêve*, il 
la raflure , -en lui difant que tout cela 
ii’cft qu’un fonge , que fes affaires vont 
très -bien, &r qu’il n’a plus d’ennemis 
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quOrefle. Jphianaffe fa fille , qui avoir ===== 
entendu parler du fonge, vient partager ° re J le - 
la douleur de la Reine j elle reçoit cette 
attention en vraie beile-mere , &c laifle la 
Princefi'e avec fa confidente. Récit de fa 
foibleflè pour Tydée , jeune Héros , qui 
a combattu pour E gifle. 

Ce Tydée ouvre le fécond Ade ; il 
eft ami à’ O refie , il fuît les beaux yeux 
d TphianaJJe ; mais avant de partir , il 
lâche fa déclaration à cette' Princefié, 
qui répond avec hauteur : 

Qu’un Amant comme lui, quelque feu qui i’infpirc. 

Doit foupircr du moins faris ofer le lui dire. 

Il fe défefpéroit de cette fierté, lors- 
que le pere de la cruelle paroît -, &r pour- 
quoi ? pour lui propofer fa fille en ma- 
riage à une feule condition : 

Point d’hymen , quel qu’il foit, fans la tête d’Orcftc. 

Tydée , faifi d’horreur , avoue qu’il 

*K ij 
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L - adore la PrinedTe , mais qu Orejle eft Ton 
ami ; que d’ailleurs il eft mort avec Pala- 
mede. Ils font morts , dit Egifte î &: que 
ne parlez- vous donc 2 

En quels lieux ? quels témoins avez-vous de fa mort ? 
T Y D É E. 


Mes pleurs; mais,autranfport dont votre amc eft cp-rifc. 
Je me repens déjà de vous l'avoir apprife. 

Vous voulez de fon fort en vain vous éclaircir ; 

Il me fait trop d’horreur, à vous trop de plaifir. 

Je ne relfcns que trop fa perte déplorable , 

Sans m'impofer enccr un récit qui m’accable. 

E G I S T E. 

Je ne vous prefle plus. Seigneur , fur ce récit; 

Orefte 11e vit plus , fon trépas me fuffit. 

Pour lui avoir annoncé une ft bonne 
nouvelle , il n’en fera pas moins le mari 

d’ IphumaJJe. 

Puifque c'eft vous du moins qui me l’avez appris , 

Je 'crois vous en devoir toujours le même prix. 
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Je vous laifle y penfer , & je cours chez la Reine. Orefic. 

T y d É e. 

Et moi , de toutes parts de remords combattu , 

Je vais fur mon amour confulcer ma vertu. 

Ce même Prince ouvre îe troifieme 
Acte par un long monologue. Electre 
avoir demandé à le voir j il fe recueille 
un moment, pour penfer à ce qu’il lui dira. 
Electre' défiroit favoir s’il croit bien 
vrai quOreJle fut mort. Après lui avoir 
confirmé la nouvelle , il lui parle un peu 
de fon amour pour la fille d ’EgiJïc , &: 
lui apprend qu’il eft Tydee , fils de Pa- 
lamede. 

Electre l’aflure qu’il n’en eft rien : 

* ’ \ 

Si vous étiez Tydee, Egide feroit mort. 

Ce Vers qui eft très-beau, eût pro- 
duit un grand effet , s’il ne fe trouvoit 
pas au milieu de dix autres qui l’éner- 
vent. 

K iij 
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IphianoJJc les fur prend , & nefe défend 
pas d’un moment: de jaloulic. 

J'ai troublé la douceur d’un fecret entretien: 

La douleur qu’elle éprouve eft peinte dans vos yeux. 

T Y D É E. 

Madame , vous favez quelle a perdu fon frère. 

Iphianasse. 

N’cfi.-il que fa douleur qui vous doive occuper ? 

Elle lui donne fon congé , & le laille 
au défcfpoir, lorfqu’heureufement Pala- 
ne de rdfufcke , paraît au moment 
qu’on s’y attendoic le moins , fans avoir 
feulement fait preflentir fon arrivée ; 
dans une mortelle Scène de deux cents 
Vers, apprend au jeune Prince qu’il eft 
Orejle , & qu’ii faut déformais prendre 
les chofes fur un tout autre ton. 

Un monologue à' Electre commence 
le quatrième Acte. Elle fe doute , on ne 
fait pourquoi , que Tydee eft fon frere ; 
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ils ont une explication qui découvre le ==== 
myftere. Palamede vient auflî ; on con- 0,eji -’ 
certc tout pour la mort du Tyran. 

De votre part , Madame , on croit que votre cœur 
Voudra bien féconder une fi noble ardeur. 

C’cft-à-clire , faire femblant d epoufer 
Itis , parce que 

C’eft parmi les flambeaux d’un coupable byménce , 

Que le Tyran doit voir trancher fa deftincc. 

t . 

Elle ne défapprouve rien dans ce plan , 
que la mort d 'Itis, Le vieux Palamede 
promet qu’on fera grâce à ce jeune 
Prince ; l’on Va préparer la fête. 

Un cinquième monologue ouvre ce 
dernier A&e. Cc:re Electre , fl Acre, fl 
impérieufe au commencement de la Piè- 
ce , n’a plus en tête que i’amour ; elle dit 
aux Dieux : 

Non , ne me peignez rien ; effacez feulement 
Les traits trop bien' gravés d’un malheureux Amant. 

K iv 
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his, qui a vu les apprêts , & qui croie 
erre le marie , vient s’offrir aux beaux 
veux X Electre ; il cloute de fa félicité: 

\ 

Eft-ce elle qui meleve à ce comble de gloire 1 
{.Ion bonheur eft il grand , que je ne puis le croire. 

Elle lui die quelle eft fans haine , mais 
quelle ne peur l’époufer \ qu’il l’at- 
tende un moment, quelle va revenir. 
IphianaJJe vient avertit fon frère qu’il eft 
trahi , qu’on aflafline EgiJIe. Vient en- 
liiite le récit, dans lequel Orejle apprend 
qu’un coup qui a porté à faux, eft tombé 
fur fa mere. Déiefpoir , fureur. 

Le plus grand défaut de cette Tra- 
gédie , eft qu’il 11’y a aucun perlonnage 
intéreilant , &c que perfonne ne dit ce 
qu’il doic dire. Ces amours rendent 
Eleclre , IphianaJJe , Orejle , Itis , des 
gens tout à fait extraordinaires > Clytem- 
nejlre n’eft rien -, EgiJIe n’eft pas grand 
chofe i tout arrive on ne faic comment , 
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rien n’eft annoncé, préparé : &: fl tout .• , _i ( 
Leélcur , inftruit de l’Hiftoi^e de la famille 0re fi e - 
d'sjgamemnon-, ne fuppléoit pas à ce que 
ce Poète omet, ou dit trop tard, plufleurs 
Scènes feroient inintelligibles. Tydee cil 
étonné qu 'Egijle lui demande la tête d’O- 
, , rejîe -, mais on n’a rien dit encore qui 
apprenne qu ’OreJle étoit fon ami. On ne 
frit pas même quel cil celui qu Grejle a 
vu périr dans les flots. 

Quant au ftylc , nous n’en dirons rien. 

Toile & lege. Il y a fl peu de liaifon , 
que l’on pourroit déplacer des couplets 
entiers , &: mettre à la lin ce qui étoit au 
commencement , fins que le lens en hit 
akere. 

Voici le compte que Freron rendit de — ■ > . 

cette Piece en 1 7 S î > on ne fruroit le r Rom r e 

J ’ m Jauvee. ' 

foupçonner de partialité , & perfonne , 
lorfqu’il le vouloir , ne jugeoit mieux 
d’une Tragédie. Il venoit de détailler 
quelques obfervations critiques iur le 
Catilina de Crçbillon. 
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=» Vous n’avez , tlic-iî , qu’à fubflituer 
» des beautés d’ordonnance aux défauts 
» que j’ai relevés , & vous aurez une idée 
55 plus jufte de cette Piece , c’eft-à-dire , 

» d’un Drame , où l’action inardic avec 
» force , avec économie , avec rapidité j - 1 

» rien qui ne porte coup, qui ne ramene , 

» qui n’intérdfe. Les caractères y font 
» vrais , foutenus , rdfemblans. Cicéron 
» cil le véritable Héros de la Piece ; il 
» devoir lerrc , & non Catilina. Caton &: 
n Cc'far f ce s fameux Romains , y font 
» repréfentés avec cics traits qui vous 
=0 enchantent. Les Connoiflcurs & les 
« Savons doivent en être fatisfaits. Ca- 
m tilina ne lt par-tout que Catilina , c’eft- 
» à-dire , un furieux , un fcélérat , &: non 
» un Héros , un grand Homme. Le ca- 
« raéterc d'Aurelie eft de toute beauté 
» dans fa précilion , puifqu’cllc remplit 
» tous les devoirs d’époufe , de fille , de 
Romaine. 
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» A ccs perfections du plan , joignez 
» celles du ltyle & des beautés de détails , 
ai qui fc luccedent rapidement les uns 
ai aux autres. Il ne s’agit point d’antithefes 
»! pointues , de Vers de rempiiffage , ou 
» de maximes de parade & d’oftentation. 
31 C’eit une éloquence de Poète, égale, 
31 pour ainfî dire, à l’éloquence de profe 
» de 1 Orateur Romain.... Les autres per- 
» Tonnages parlent auflï le langage qui 
31 leur eit propre , celui de la patfioiî, des 
» conjonctures , de leurs caractères «. 

Vingt-cinq ans après , le fils de ce 
même Critique appela de ces jugemens , 
& oublia que Ton pere , excuTablc peut- 
être lorTqu’il ccoutoit la vengeance , 
laiflbit toujours échapper, comme malgré 
lui , des traits cl’eftime pour les plus 
grands talens qui aient exifté ! Cette 
Pièce tut repréfentéc à Sceaux , avant 
d etre jouée à Paris. La fenfation quelle 
fit n’empêcha pas que quelques Critiques 



Rome 
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- ne parvinrent jufqu’à l’Auteur , & il en 
j'jlvle P r °fi ca * Une des plus fenfées appartient 
à l’Auteur des Nouvelles Littéraires de 
Gottingue. » On s’accoutumera difficile- 
» ment à voir Céfar érigé en fauveur de 
» Rome contre Caton ; pourquoi enlever 
» à Caton un moment auffi glorieux « ? 
Il eft bien permis aux Poëtes d’accom- 
, moder les faits hiftoriques au befoin de 
leur plan -, mais je ne fais s’ils peuvent 
étendre cette liberté jufqua renverfer des 
idées auffi <rénéralemcnt reçues. 

O •> 

On a obfervé que ces titres , Rome 
fauvee , la Clemen^a di Tito , la Mort 
de Ctjàr , Didone abandonata , annon- 
çoient le dénouement des Pièces , & 
qu’il fuifiroit d’intituler ces Pièces , Cati- 
, lina , Titus , Cejar, Didon. 

Quelques Critiques prétendent auffi , 
que les conjurés emploient trop de temps 
à dire ce qu’ils vont faire , au lieu d’agir. 
L 'étalage faftueux de ces grands projets. 
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qui vont enfevelir la patrie fous les ruines — ■■ 
de Rome en cendres , refl’emble à de la ^ om ‘ 
fanfaronnade. Des conjures traitent ordi- 
nairement dans le filence leurs funeftes 
complots. Catilina a Je courage for- 
cené d’un conjuré , mais non la pro- 
fonde diflîmulation d’un Chef. L’empire 
cpxAurelie a fur lui , devoir alarmer fon 
parti. On confie le fecret de la conjura- 
tion à Céfar , fans être certain qu’il y 
entrera. N’eft-cc pas ouvrir à fon ambi- 
tion la plus vafte carrière ; & celui qui 
efl: maître d’un pareil fecret , ne peut-il 
pas difter les conditions à l’imprudent 
qui s’eft nais dans la néccflité d’acheter 
fon filence ou fon fecours ? 

Un Académicien de Berlin fit aufii 
dans le temps les obforvations fuivantes : 

» Quoi! vous, Femme & Romaine , & du fang d'un 
Néron, 

Vous Ferez fans orgueil & fans ambition t 
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Cette famille de Néron n’a pas joué 

fauvt'e. un afl'cz grand rôle dans l’Hiftoire , pour 
juftifler ce Vers. 

Avant que le Sénat fe ralTcmble à ma voix , 

Je viens , Catilina , pour la dernière fois , 

Apporter le flambeau fur le bord de l'abîme , 

Où votre aveuglement vous conduit par le crime. 

Peut -on dire que V aveuglement 
conduit ? 

Sur le vaifleau public , ce Pilote égaré , 

Préfente à tous les vents un flanc mal alluré. 

Je ne fais fi le Gouvernement peut 
être repréfenté par un «vaifleau public , û 
même cela cft intelligible ; un Pilote peut 
bien égarer fon vaifleau, mais non s’égarer 
fur ce même vaiilèau. Ce flanc mal ajjuré 
n’o flic pas une image bien i»fle. 

Lentulus Jura dit , c:i parlant de 
Céfar : 

Il cous fera faral ; 

Notre égal aujourd’hui , demain notre rival. 
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Bientôt notre Tyran : tel cft Ton caradqre. .. ! 

Ce premier Vers marque-t-il l’ambi- fauvie. 
tion d’un homme , qui , voulant dominer 
fans ccffe , s’efforce de faire toujours un 
pas de plus ? Il fcmbleroit qu’être rival 
dit plus que d’être égal , & c’eft le con- 
traire. 

Catilina répond dans un autre 
endroit : 

r 

Oui , je frémis des conps que mon fort veut de moi. 

Peut-être que fl ce Vers eût été dans 
Corneille , M. de Voltaire ne l’eût pas 
laide pofler fans apoftille. 

11 dit dans fa Prérace : « Que le fujet 
»> de Rome fauvte eft impraticable ; peu 
» fait pour 1 , pour les ufâges , 

» la manie . „ penîer, le Théâtre de 
» Paris <c. 

Il nous 0 . .b. contraire , qu’il y a 

peu de perfonnag Scène puille 

montrer avec plus d avantage que Caton , 

% 

l 
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» ■■■ Ce far , Cicercn , Catilina. A la vérité 

f°uvée ^ ne ^ aLlt P as répéter à chaque inflant. 

Quelques vagues projets, dont l’impudent Caton 
Nourrit depuis long-temps la peur de Cicéron. 


Mais je n’imite pas les fureurs de Caton , 

Et je laifle la peur au fein de Cicéron. 

Je conviens qu’un Coniul Romain , 
repréfencé fous de fcmblables traits , n’cft 
pas un perfonnage fort théâtral. Mais 
en le montrant tel qu’il étoit , » vrai dans 
» toutes Tes démarches , parlant de fes 
« malheurs fans honte , & de fon amour 
» pour la gloire fans détour , on verra un 
y> caraéfcerc naturel , haut & humain , & 
» il intérelfcra te. 

Croire qu’on peut faire connoître une 
Ailt du “ Tragédie par une analyfc , c’eft comme 
Cu<f<hn £ p on p r é ren< l 0 it fur un plan géométral 

faire juger de l’Architeéture d’un Palais. 

, Ce qui me dijlingue de Pradon , difoit 

Racine , 
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Racine , c’efl que je fais écrire. Ce font — ■ ■ 
les beautés de lituation , c’eft le coloris , Ad 'f iJe 
c’eft l’abondance des penfées heureufes , Cu ' J ' iUn 
qui font le mérite & le luccès d’un Ou- 
vrage dramatique. Non feulement il ne 
faut pas le décompofer , le foumettre 
aux relies d’une dilcuffion févere , mais 

même on devroit fe contenter de la re- 

/ 

préfentation j alors c’eft le fentiment qui 
décide. » Adélaïde eft connue depuis 
» long-temps , foit fous le nom d ’Adé- 
» laide du Guejclin , foit fous celui du 
x> Duc de Foix ; elle a éprouvé des 
» foraines diverfes , que M. de Voltaire 
» rappelle gaiement & plaifamment dans 
» une Icare qui fert ici de Préface > il 
» prétend avoir aft'oibli Adélaïde du 
» Guefclin dans le Duc de Foix ; nous 
» ne ferions pas furpris que beaucoup de 
U Leéteurs priflênt quelques-uns de ces 
33 prétendus affoibliflcmens pour des 
s» beautés nouvelles j il nous paroît cer- 

Ifc/ 77 <? III. L L 
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i 

» tain cependant , que l’entrée du Duc 
» de Nemours fur la Scène , fa plaie qui 
» fc rouvre , 8c fon fang qui coule à l’af- 
» ped d’ Adélaïde , forment un fpe&acle 
bien plus frappant, que l’entrevue de 
» Nantir avec Lifois , dans le Duc de 
» Foix. 

» La jaloufie de Namir a moins de 
*> force & de développement que celle 
» de Nemours , qui a d’ailleurs l’avantage 
U de finir par un de ces éclaircifiemens 
» toujours intéreflans au Théâtre. Le 
» lignai qui apprend à Nendôme la mort 
» de fon frere, a quelque chofe de plus 
» dramatique, & lailîe d’ailleurs moins 
» d’efpérance que dans le Duc de Foix ; 
» mais il y a dans les changemens de 
» cette dernière Picce, des Vers pleins 
» de feu , des traits de paffion , des mou- 
» vemens d’éloquence qui entraînent 
» famé. 

5» En général , fans diftinguer ces 
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» deux Pièces , qui , malgré quelques ■ , ■■ 

» légers changemcns , font abfolument A àa u ‘ k 
» la même , on peut a durer qu’on y ° ut f cl ‘ à 
»> trouve un grand intérêt , un grand 
, » tumulte de paflions , une peinture vraie 
s> des fureurs de la jaloufie & des foi- 
»> blefles de l’amour dans deux cœurs 
» impétueux ; un beau contrafte , un 
» grand crime expié par de grands re- 
» mords & par un grand facrifice , un 
» emploi heureux de l’Hiftoire ; enfin , 

33 cette maniéré qui diftingue M. de 
si Voltaire , & qu’il pofféda feul parmi 
33 nous dans un pareil degré 

Nous le féliciterons encore du choix 
d’un fujet fi propre à infpirer de grandes 
vertus. Son Théâtre eft lecole des 
mœurs , avantage qu’il a fur Racine . 

Phedre , par exemple , eft un Spectacle 
dangereux ; & fi le Poète avoir mis 
moins d’art dans les Scènes où Phedre 
paroît , qui eût foutenu le coupable éga-; 

y L ij 
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■— i. rcment de cette femme troublée ? La 
Ad ‘du Ui beauté des images , la richeife de 
Çu'jchn j> eX p re ^j on ^ ^iftraient à chaque inllant 

du plan général -, mais il n’en cft pas 
-moins vrai que le développement de 
cette mceftueufe paillon eût révolte les 
Athéniens, & ne nous a trouvésindulgens, 
que parce que nos mœurs corrompues 
nous ont familiarifés avec les tableaux de 
toute efpece de délires. 

Tiridate , de Campïjlron , eft un fujet 
aufli mal choiii. Comment le Public a-t-il 
pu écouter ces Vers î 

Je ne te verrai plus , ô fœur fatale & chere ! 

Les mers entre nous deux vont fervir de barrière : 

Je ne te verrai plus ; & toutes tes beautés 
N’agiront que de loin fur mes fens enchantes. 
Déformais je pourrai — mais je la vois encore , 

Sa préfcnce rallume un feu qui me dévore. 

La prétendue nécelTité de faire régner 
famour fur le Théâtre , & le défir de ne 


/ 


Digitized by Googjej 


ce M. de Voltaire, rtf? 
pas répéter toujours les mêmes foupirS , ■■■■ ■ - 
jeterent les Poètes dans ees idées extra- Ad % üt - 
vagantes , & l’on ofa montrer des fend- Cue f dlK ' 
mens qui révoltent la nature. 

Lorfque cette Piece parut, les enthou- ■■ ■ 

fiaftes & les détra&eurs fe; montrèrent , VOr - 

phelin de, 

en champ dos. Les uns s’épuifoient en u Ch<ne ‘- 
admiration ÿ les autres , fententieux ou 
futiles , de- mauvaife foi ou prévenus , 
publioient des pamphlets , marqués du 
fceau de la cabale , & de l’empreinte du 
mauvais goût. 

De tout ce qu’ils ont dit de fenfé 
nous ne conferveronsque deux remarques 
pour le progrès de' l’Art. La première 
eft , que la paffion de Gengïskan pour 
Jdamé fe rallume on ne fait comment. 

C’eft une femme mariée , rnere depuis 
plufieurs années, & déjà d’un certain âge. 

"La fécondé, c’eft que l’unité d’intérêt eft? 
trop fouvent bleflec. On perd de vue trop 
long-temps cet Orphelin. Mais les beau- 
té H 
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tés de détail ne permettent guère ces 
obfervations , te le dénouement le plus 
heureux laide voir tout entier le triomphe 
de la vertu perfécutée. » Lame eft dé- 
x> durée , lorfqu ’ldame reçoit l’infortuné 
» Zamti , qui va marcher au fupplice. 
« Plus homme que lui , elle lui propofe 
» de s’immoler avec lui. Il y confent en 
» l’admirant, & 'prend le poignard quelle 
» lui préfente pour la frapper la première, 
» te pour fe l’enfoncer enfuite lui-même 
» dans le fein. Sa main tremble , fon œil 
» s^gare , fa force l’abandonne. Situation 
» vraiment thcatrale , grande , terrible ! 
» Gengis furvient, admire, te pardonne «. 

Quelque beau que Toit ce dénouement, 
il n’a pas fermé la bouche à la critique. 
Un Anglois a dit : » Comme il faut un 
» rôle pour V amoureux , le vainqueur fau- 
» vage de tout un peuple devient fur le 
» champ le Chevalier Gengishan , ne 
» cédant en rien au foupirant le plus par- 
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» fait , qui ait jamais promené fes cha- — — ■■ 
» grins au jardin des Tuilerie p [a) «. 

M. Murphi voudroit encore que M. de la Chinc ’ 
Voltaire n’eût pas commencé fa Piece 
en fuppofant l’Orphelin au berceau , mais 
à un âge où lui-même eût pu paraître fur 
la Scène. Alors le deftin d’un Royaume ne 
feroit plus attaché à celui d’un enfant , 
dont le falut ou la perte ne pouvoient 
jamais produire aucune révolution dans 
les affaires de la Chine. 

Sans doute on ne s’intéreffe pas vive- 
ment au fort d’un enfant encore au ber- 
ceau -, mais M. Murphi confond le ref- 
fort principal de l’a&ion avec l’objet im- 
médiat de l’intérêt. Ce font les combats 
violens de la nature & du patriotifme 
qui nous agitent & nous troublent. C’eft 
fur Zamti &fur Idame' que tous nosfenti- 

{a) J’aurois fait mes Tar tares plus Tartares , 
fi les François étoient moins François , difoit 
M. de Voltaire. 

L iv 
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■ mens vont fe réunir \ & fi nous prenons 

y O'- quelque intérêt au fort de l’Orphelin , ce 
uc'hine. n ’ e fl; qu’un intérêt fecondaire, dont le 
principe eft dans celui que nous infpire 
la fituadon terrible d’un pere qui immole 
fon fils à fon Roi , & d’une mere tendre 
qui ne peut réfoudre fon cœur à ce bar- 
bare facrifice. 

Toutes les fois que je rencontre des 
cririques aufii minurieufes fur les Ouvra- 
ges des grands Maîtres, je ne puis m’em- 
pêcher de me rappeler notre difette. 

, C’eft, ce me femble, un fingulier con- 
trafte que notre extrême févérité,& notre 
vifible décadence. On demandoit ÀBene- 
detto Marcello-, qui .poflédoit la mufique , 
à un degré fupérieur, ce qu’il en penfoitj 
il répondit : C’ejl un Art qui Je perd. 
C’eft aufii ce qu’on pourroit dire de 
l’Art dramatique en France. 

Peut-être ne pourroit-on cirer dans 
aucune Tragédie connue, autantde beaux 
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morceaux que dans celle-ci. Sans rap- “ 
peler cette fuperbe tirade que tout le 
monde fait par cœur : 

Le malheur eft au comble; iln’eft plus, cet Empire, 

&c. &c. 

Nous tranferirons cette magnifique 
defeription qui fe trouve dans la bouche 
d 'Etait , Confident de Zamtu 

Eta n. 

* t 

. De ce nouveau carnage 

Qui pourra retracer l'épouvantable image ? 

Son époufe , Tes fils , fanglans & déchirés — 

O famille des Dieux fur la terre adorés ! 

Que vous dirai-je , hélas l leurs têtes expofées , 

Du Vainqueur infolent excitent les rilées. 

Tandis que leurs Sujets , tremblans de murmurer , 

Bailfent des yeux mourans qui craignent de pleurer; 

De nos honteux Soldats les alfange s errantes 
A genoux ont jeté leurs armes impuiflantes ; 

Les Vainqueurs fatigués, dans nos murs alTervis, 
laffés de leur viûoire , & de fang aflouvis. 
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~ Publiant à la fin le terme du carnage , 

fhdindt ® nt * au ^‘ cu mort > annoncé l’efclavagc. 
la Chine. ^ais ,p un p| us g ran j déTaft re on nous menace encor; 
On prétend que ce Roi des fiers enfans du Nord , 
Gcngiskan , que le Ciel envoya pour détruire , 

Dont les fculs Licutcnans oppriment cet Empire , 
Dans nos murs autrefois inconnu , dédaigné , 

Vient , toujours implacable , & toujours indigné , - 
Confommer fa colere , & venger fon injure. 

Sa Nation farouche eft d’une autre nature 
Que les triftes humains qu’enferment nos remparts; 
Ils habitent des champs, des tentes, & des chars; 
De nos Arts , de nos Lois la beauté les offenfe. » 

i 

Ils fe croiroient gênés dans cette ville immenfe : 
Les brigands vont changer en d’éternels déferts. 

Les murs que fi long temps admira l’univers. 


Le but de M. de Voltaire dans cette 
Tragédie , a été de montrer la fupério- 
rité naturelle que donnent la raifon & le 
génie fur la force aveugle & barbare. Il 
a réuni dans le même cadre les mœurs 
des Tartares & des Chinois. « Les aven- 
» tures les plus intéreflintes ne font rien* 
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» dit-il , quand elles ne peignent pas les 2= 
» mœurs j & cette peinture , qui eft un phelin Je 
» des plus grands fecrets de l’Art , n’eft 
» encore qu’un amufement frivole, quand 
» elle n’infpire pas la vertu «. 

Cette Piece a été parodiée. Appli- 
quons à ces caricatures ce qu’un des 
Compofiteurs de la Foire a dit d’une . 
produ&ion femblable. 

N’examinez point , je vous prie , 

Cet avorton de la folie ; ' 

Il fut fait fans attention , 

Joué dans un défordre extrême , 

« 

Imprimé fans réflexion , 

Et l'on doit le lire de meme. 

Cette Piece , repréfentée pour la pre- 
miere fois le 3 Septembre i7<>o,renou- cre J e an ~ 
vêla l’enthoufîafme qu’avoient excité* 
Merope Al^ire , Mahomet. On remar- 
qua , dans le compliment de Clôture , 
fait l’année fuivante, que M. de Voltaire 
avoit ajouté à lâ chaleur de fon Dialo- 
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= gue, la pompe &: l’appareil du Spectacle, 
délires depuis lî long-temps , & qui 
manquoient aux chef-d’œuvres de Cor- 
neille & de Racine. Le Parterre con- 

i 

firma cet éloge par des applaudillemcns 
redoublés. 

Le Journal Encyclopédique obferva : 

. » Qu’il étoit à fouhaiter, pour l’honneur 
» de la Nation , qu’on s’attachât à fuivre 
» l’exemple de l’Auteur, qui feul, de tous 
» les Poètes Tragiques, a oie mettre les 
» François & les mœurs Françoifes fur 
» le Théâtre 

Il termina fon extrait par ce dernier 
coup de pinceau : » C’eft , en un mot> 

» M. de Voltaire , avec tout fon génie , 

» toute fa force & toutes fes grâces «. 

On a trouvé qu 'Argire condamnoir 
trop légèrement fa fille , & répliqué, qu’il 
ne s’agit pas dans Tancrede de favoir fi 
un pere étouffera la nature , en faveur de 
L’ambition x comme dans Iphigénie ÿ ou 
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des Loix , comme dans Inès ; ou de la s= 
Religion , comme dans Idomehe'e ; ou ^ 
de la patrie , comme dans Brutus ; mais 
fi une fille , condamnée par le Sénat , & 
abandonnée par Ton pere, qui ne peut la 
défendre , fera fauvée par les loix de la 
Chevalerie. 

On a trouvé le nœud trop foible , ; 
parce qu’il conûfte dans l’équivoque 
d’une lettre \ mais fi de cette équivoque 
doit néceflàirement naître une erreur qui 
produife des effets tragiques , où eft la 
foiblefle du nœud ? C’eft l’équivoque 
d’une lettre qui caufe la mort de Zaïre ; 
c’eft l’équivoque d’un nom, qui, pendant 
cinq A&es , fait tout le danger & Iphi- 
génie , arme Achille contre Agamenmon , 
porte la divifion dans fa famille & Je 
trouble dans toute l’armée. Il y. a plus , fi 
Clytemnejlre ne s’égaroit point dans fon 
voyage fi Areas la rencontroit fur la 
route de Mycenes au camp de i’Aulide; 
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s’il lui remettoit le billet d ' A gamemnon , 
il n’y auroit point du tout de Piece. 

On a trouvé le nœud forcé au moins 
dans la durée , parce qu 'Àménriide n’a 
qu’un mot à dire pour le trancher , & 
que dans fon entrevue avec Tancrede , 
elle doit dire ce mot , & Tancrede le 
demander. 

Cette derniere objc&ion n’a pas été 
détraite. Tout ce que nous ajouterons , 
c’eft que les douces fenfation's que l’on 
éprouve à la repréfentarion , ne permet- 
tent guere de remarquer les petits défauts 
de vraifemblance, dont aucune Tragédie 
n’eft exempte. 

Je ne fais qui a dit , que le Tancrede 
de M. Thompfon , joué fans fuccès , 
avoit donné l’idée de la Piece Françoife. 
Ce n’eft pas le même fujet , & ces deux 
Ouvrages n’ont de commun que le nom. 

Les Vers de cette Piece font en rimes 

t 

croifées. C’eft tranfportcr , dit-on , les 


Digitized by Google 


i 


de M. de Voltaire. 175 

Vers blancs des Anglois , & les Vers 
fciolti des Italiens dans notre Langue , 
genre que nous n’adopterons jamais. Et 
vous l’adoptez bien dans vos Odes , dans 
vos Epîtres , dans plufieurs de vos Co- 
médies j ce retour monotone de rimes 
mafculines & féminines a toujours trouvé 

des Cenfeurs. 

\ 

Dans une lettre , fur les rimes croifées 
dans les Vers Alexandrins , qui parut en 
1760 , on lit: » Voilà donc une nou- 
veauté introduite dans nos Vers Alexan- 
drins , les rimes croifées j je crois qu’on 
pourroit encore ofer davantage : qui 
cmpêcheroit qu’on ne changeât la me- 
fure des Vers dans les récits vifs , dans 
certains monologues , dans les morceaux 
où les pallions font véhémentes ? II 
femble que dans bien des endroits , les 
Vers mêlés conviendroient mieux que 
les grands & lourds Alexandrins. Un 
Poète qui a du goût , fauroit quand il 


Tan- 

crede. 
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- faudrait changer la mefurc des Vers , & 
crede*' 4 ue ^ e mc ^ urc d faudrait choilir j & là- 
deflùs comme fur prefque tout , on ne 
donnerait jamais de réglés qui ne fufïenc 
des fottifes «. 

Cette variété ne ferait une chofe nou~ 
veile que pour les modernes -, car les 
Grecs & les Romains ne fe font point 
aflùjettis à une meme mefure de Vers , 
dans leurs Ouvrages dramatiques. 

Tout le monde convient qu’il n’y a 
point de Langue moins poétique que la 
nôtre , &: que notre vérification eft la 
plus ingrate de toutes. Qu’on ne vienne 
donc pas nous empêcher d’en tirer le 
meilleur parti qu’il eft pofiible. 

M. le Marquis Aibergciti Capacelli > 
Sénateur de Bologne , a traduit cette 
Tragédie en Vers Italiens. 

» M. de V oltaire , après avoir enrichi 
» la Scène de tant de tableaux , toujours 
» moraux & pathétiques , a voulu y 

, ? tranfporter 
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» tranfporter la pompe d'un grand Spec- — - 
» tacle : moyen trop négligé jufqua c/ y m ~ 
» préfent fur le Théâtre François. . . . 

» Cette nouveauté , loin d’exciter l’em* 

/ 

» preffement &: la reconnoiflance , n’a 
» fait qu’une imprellion défavorable , 

» comme fi l’on eût craint qu’en étendant 
» la fphere de l’Art, on ne voulût le 
» dénaturer. Sans doute, il ne faut pas 
» fubordonner le Poete au Décorateur ; 

» mais fi la décoration rend l’action plus 
» fenfible , pourquoi faut-il fe refufer à 
» cette illufion * ? 

D’ailleurs , les craintes font-elles fon- 
dées ? Eft-il réellement très-facile de 
produire , au moyen des machines. , de 
grands effets fur la Scène t Nous ofons 
croire , au contraire , que plus on mettra 
de pompe dans la repréfentation , plus il 
faudra de rapidité dans l’adion , & de 
vérité dans le dialogue , & plus le Poëte 
aura befoin de génie , pour ramener fur 
Tome III. M 
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■A" ■■ les perfonnages l’attention des Spe&a- 
üi y m - ceurs, égarée dans l’appareil du Spe&acle. 

Cette Tragédie fut représentée , pour 
la première fois , à Manlieim , avec une 
pompe extraordinaire. Le bûcher difpofé 
avec art , faifoit frémir. C’étoit de véri- 
tables flammes. L’autel fur lequel étoit 
Olympie , laifloit voir tout ce fpectacle. 
Les Prêtres & les Prêtreflès , arrangés en 
demi-cercle , donnoient à la Princeflc 
toute la liberté de fc précipiter. 

Il s’en faut de beaucoup qüc le Théâtre 
François ait jamais mis autant de dignité 
& d’appareil dans les décorations , que 
quelques Cours d’Allemagne. Drefde , 
Brunjwic, Stuttgard, Manheim, Cajîel , 
ont tour à tour offert des modèles dans 
ce genre. 

Parmi les différentes obje&ions faites 
contre cette Tragédie , on a dit que le 
genre de mort d ’ Olympie s’éloignoit 
des mœurs des Grecs , chez lefquels le 
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fuicide étoit très-rare qu’on — 

y trouve des fautes inutiles contre l’Hif- 

' % pic. 

toire j parmi les fuccefleurs d’ Alexandre 
il n’y a point d’ Antiochus. Il n’étoit que 
le fils de Seleucus, &: parut plus tard fur 
le Théâtre du monde. 

» 

Dans les Remarques à V occasion de 
cette Pisce , M. de V'oltaire calcule 
inutilement l’âge d ' Athalie , qui n auroit 
point dû avoir nécefifairement quarante & 
trois fils , & par confisquent cent & Jix 
ans , à V époque que Racine a choifie. 

Les quarante & deux fils maflàcrés par 
Jéhu , pouvoient avoir été de différentes 
meres , & nés en très-peu d’années. 

Il afluroit avoir fait cette Piece en fix 
jours : il la corrigea depuis avec beaucoup 
de foin j mais quelques-unes de fes cor- 
re&ions ont été perdues pour le public. 

Il écrivoit à M. Collini , qui préfidoit 
à la rcpréfentation de cette Pièce : » Il 
» y a toujours quelque chofe à retaire à 

M ij 
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» une Tragédie ; je me fuis apperçu que 
° l y m - » dans la troifieme Scène du quatrième 

pic, % 1 

j> Atle , l’hiérophante ne donne nulle 
» raifon de cette loi , qui n’accorde qu’un 
» feul jour à Olympie pour renoncer à 
« fon époux , & pour faire un nouveau 
» choix j la voici cette raifon « : 

Son (.‘pour en cc jour peut former d’autres noeuds ; 

Elle le peut fans honte, à moins que fa clémence, 

A l'exemple des Dieux , ne pardonne l’offenfc. 

La loi donne un feul jour, elle accourcit les temps 
Des chagrins attachés à ces grands changemens : 

Mais fur-tout attendez les ordres d’une mere; 

. Elle a repris ces droits , ce facré cara&cre. 

Ces Vers n’ont point été inférés dans 
la dernière édition de fes (Euvres. Il eft 

i 

très-intéreflant de voir la franchife avec 
laquelle il fe jugeoit : » On a repréfenté 
« Olympie chez moi , écrivoit-il au 
» même.... \ la mort de Statira , fon éva- 
r> nouiflèment , m’ont glacé -, & l’amour 

/ / 
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» à’Olympie ne m’a pas paru allez dé- — — 
» veloppé. Je fuis devenu très-difficile *, 

» j’ai tout change « ( C’eft d’après cette 
refonte , que la Piece fut imprimée ). 

» L’Aétrice doit dire , je vous hais , avec 
» la plus douloureufe tendreffe j elle doit 
» obferver de longs filences , varier fes 
» tons , être pénétrée. Tout doit être 
» animé dans cette Piece , fans quoi la 
y> magnificence du Speélacle ne ferviroit 
» qu’à faire remarquer davantage la froi- 
» deur des A&eurs 

Cette pompe théâtrale , que les Ac- 
teurs feuls ont intérêt de fupprimer > 
prépareroit les efprits aux fentimens fublir 
mes que les perfonnages vont faire- écla- 
ter. Il faudroit que les Théâtres eiüGTenr 
plus.de profondeur v &. fiifïènt éclairés 
différemment. Toutes les Scènes ne 
devroient pas fe jouer au .même endroits 
Nous avons toujours l’air de nous occuper 
du Parterre. Pourquoi les Reines font— 

M. üj 
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- — - elles toujours debout ? pourquoi les Palais 
ne font-ils jamais meublés î pourquoi la 
plupart des A&rices ont-elles des cocflRi- 
res Françoiles , avec des habits Grecs? 
Jufqu a quand confervera-t-on cette 
Mufiquc , qui partage les A êtes & vous 
diftrait ? Jufqu a quand les Poëtes laiflè- 
ront-ils la Scène vide pendant les entre- 
Ades ? Jufqu a quand deux Interlocuteurs 
, dcclameront-ils deux cents Vers de fuite 

> 

dans la même attitude ? Ces déduits , ces 
invraifemblances , choquent depuis long- 
temps *, mais l’homme capable d’opérer 
une telle révolution n’cxifte point encore, 
& il eft beaucoup plus commode de fuivre 
des routes déjà frayées , que d’en tracer 
de nouvelles , fur lefquelles le préjugé , 
l’opinion , l’habitude , feroient trouver de 
grands obftacles. 

' » Un Benajfar imbécille , quittant fes 

» Etats menacés de toutes parts , pour 
» galoper après fa fille qui s’enfuit avec 
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je ne fais quel Roi de Valence ; une 
» Zulimè , à qui un Valet fait accroire 
» quelle eft aimée , & qui , en confé- 
» quence , abandonne furtivement la 
m Cour de fon pere , fuit fon Amant 
» prétendu , emmène avec elle fa rivale , 
» qu’elle auroit dû foupçonner , & va 
» courir les aventures ; un Ramire , qui a 
» la bafïêflè de tromper une femme à qui 
» il doit le jour de fa liberté j une Atidc 
» enfin , une Atide inconcevable , quj 
» adore fon époux , & qui fe poignarde 
» lorfqu’elle peut vivre pour le rendre 
» heureux «. Voilà le langage de la haine 
& de la paffion. ' 

Ilnefalloit pas traiter avec cette rigueur 
un grand homme , qui s etoit ainfi jugé 
lui-même. 

?■> Sic vos non vobis. Dans le nombre 
» immenfe des Tragédies , Comédies , 
» Opéra-Comiques , Difcours moraux &: 
» facéties , au nombre d’environ cinq 

M iv 
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» cent mille , qui font l’honneur éternd 
» de la France , on vient d’imprimer une 
» Tragédie fous mon nom , intitulée 
« Zulime. La Scène ejl en Afrique. Il 
» cft bien vrai qu’autrefois , ayant été 
» avec Attire en Amérique , je fis un 
» petit tour en Afrique avec Zulime , 
» avant d’aller voir Idame à la Chine j 
» mais mon voyage d’Afrique ne me 
» réuftit point. Prefque perfonne dans le 
« Parterre ne connoifloit la ville d ’Ar- 
» fe'nie , qui étoit le lieu de la Scène j 
» c’eft pourtant une Colonie Romaine , 
» nommée Arfenaria , & c’eft encore 
» par cette raifon-là qu on ne la connoif- 
» foit pas. Trebi^onde eft un nom bien 
» fonore , c’eft un joli petit Royaume i 
» mais on n’en avoit aucune idée : la 
» Piece ne donna aucune envie de s’in- 
» former du giflèment de ces côtes. 
- Je retirai prudemment ma flotte : Et 
» quee defperat traclata nitefeere pojfc 
a» relinquit. 
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» Des Corfaires Te font enfin faifis de 
» laPiece,& font fait imprimer. Mais par 
» droit de conquête , ils ont fupprimé 
» deux ou trois cents Vers de ma façon , 
» & en ont mis autant de la leur. Je crois 
» qu’ils ont très-bien fait j je ne veux 
» point leur voler leur gloire , comme ils 
» m’ont volé mon Ouvrage. J’avoue que 
» le dénouement leur appartient , & qu’il 
» eft aufii mauvais que l’étoit le mien. 
» Les rieurs auront beau jeu, car, an 
» lieu d’avoir une Picce à fiffler, ils en 
» auront deux. 

» Il eft vrai que les rieurs feront en 
» petit nombre -, car peu de gens pour- 
» roient lire les deux Pièces -, je fuis de 
» ce nombre ; &: de tous ceux qui prifent 
» ces bagatelles ce quelles valent , je 
» fuis peut-être celui qui y met le plus 
» bas prix « ! 

C’eft affurément être trop féverc j &: 
lorfque la Piece parut , en 1 740 , elle fut 
traitée avec bien plus d’indulgence. 
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33 Quoique cette Tragédie n’ait pas eu 
33 le fuccès qu’on s’en ctoit promis fous 
» le nom du célébré Auteur à qui on l’a 
attribuée , on ne peut pas lui refufer 
» les éloges qui lui font dus. Les trois 
?> premiers A&es , & fur-tout le fécond , 
» font dignes des meilleures plumes. La 
» vcrfification , qu’on a condamnée fans 
33 connoiflance de caufe , eft du véritable 
» ton que demande le genre dramatique, 
» fie l’on peut dire que l’Auteur a été 
» injuftement puni de sëtre corrigé. 
33 L’enflure en eft: bannie j mais par mal- 
33 heur les oreilles qu’il avoit accoutumées 
3 » au ftyle épique , ne fe font pas prêtées 
33 à cette noble fie aimable ftmplicité qui 
•3 doit régner dans les Tragédies. Tout 
33 ce qu’on appelle beautés de détail , 
33 portraits , maximes , lieux communs , 
33 en eft exclus. L’a&ion y a repris fes 
33 droits , Sc ne s’eft point parée de ces 
» ornemens empruntés qui ne font 
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qu’éblouir , & qui n’ont que de la fu- 
» perfide «. 

Le Journal Encyclopédique termina 1 . 1 
fon extrait par cette Critique ingénieufe : T ^ m . s 
» Un peu plus d’adion dans cette Piece virat - 
» & un peu plus de corredion , la mcc- 
» troient à côté des autres Tragédies de 
» M. de Voltaire Il nous femble 
qu’on peut lui faire cet honneur , même 
dans 1 état . où elle eft. Le Spedateur , 
toujours alarmé fur le fort de Fulvie , 
de Julie & de Pompée , eft forcé de 
prendre un grand intérêt au moindre 
mouvement qui arrive , parce que , dans 
ce féjour de fang , chaque mot eft un 
ordre de mort. Je ne fais fi JM. de Voir 
taire a beaucoup de dénouemcns plus 
heureux. On fait qu Oclave a befoin de 
faire un ade de clémence , qu’il y eft con- 
duit par fon propre intérêt ; & qu’ainfi 
ce n’eft pas ici un de ces mornens pafla- 
gers de générofité , prefque jamais ame- 
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— - . nés dans la plupart des Tragédies , & 

Tdlm T” rcuflit au Théâtre , parce qu’il fauve 
virât. ] e pcrfonnage auquel on s’intéreflè , & 
que malheureufemcnt les hommes ne 
font pas encore accoutumés aux belles 
a&ions. Ces Vers, mis dans la bouche 
cV Octave, font un fi grand effet! 

Sois pour ou contre nous , brave ou fubis nos loix ; 
Sans te craindre ou t'aimer je t’en lai/Te le choix. 
Soutenons à l'cnvi les grands noms de nos peres. 

Ou généreux amis , ou nobles adverfaires. 

Si du peuple Romain tu te crois le vengeur , 

Ne fois mon ennemi que dans les champs d'honneur. 
Loin du Triumvirat va chercher un refuge $ 

Je prends entre nous deux la Viétoire pour juge. 

Ne verfons plus de fang au milieu des hafardsj 
Je m’en rcipcts aux Dieux, ils font pour le'sCéfars. 

Il y a fans doute quelques négligea 
ces -, mais quelle chaleur ! quelle force ! 
quelles belles leçons ! 

Dans nos vaincs douleurs 
D’un fexc infortuné les armes font les pleurs. 
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Le puiflant foule aux pieds le foible qui menace; 

\ 

Il rit , en l'écrafant , de fa débile audace. 

Pour gagner les Romains , pour forcer leur fuffrage , 
Il ne faut qu’on grand nom , de l’or , & du courage. 


le 

Trium- 

virat. 


Lorfqu ’ Antoine ofe interroger Fulvie, 
elle répond fièrement : 


Je n’ai point de complice; & ces noms méprifablcs 
Sont faits pour vos fuivans , font faits pour vos fcm- 
blables , 

Pour ces Romains nouveaux, qui, formés pour fervir. 
Se font déshonorés jufqu’à vous obéir. 

Traîtres, ne cherchez point la main qui vous menace, 

/• 

La voici ; vous deviez connoître mon audace. 

L’art des proferiptions , que j’apprenois fous vous, 
M'enfeignoit à vous perdre , & dirigeoit mes coups. 

Je n’ai pu fur vous deux aflouvir ma vengeance; 

Je l’attends de vous feuls & de votre alliance; 

Je l’attends des forfaits qui vous ont faits amis: 

Ils vont vous divifer comme ils vous ont unis. 

Il n’eft point d’amitiés entre les parricides. 

L’un de l’autre jaloux, l’un vers l’autre perfides , 
Vous déteftant tous deux , du monde déteftés. 
Traînant de mers en mers vos infidélités , 
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L'un par l'autre écrans , & bourreaux & viélimes, 
Puiffent vos maux fans nombre erre égaux à vos crimes ! 
Citoyens révoltes, prétendus Souverains, 

Qui vous faites un jeu du malheur des humains , 

Qui , pariant du carnage aux bras de la mollefle. 

Du meurtre & du plaifir goûtez en paix î’ivrefle ; 

Mon nom deviendra cher aux fiecles à venir , 

Pour avoir fculcmcnc tenté de vous punir. 

• Il fcmble que ces grandes révolutions 
qui intereflent la terre entière, devraient 
faire le fujet des Tragédies, préférable- 
ment aux événemens particuliers qui 
furviennent dans les familles des Rois. 
Que Baja^ct aime Atalide ou Roxane ,* 
quOroJmane ait tort ou raifon detre 
jaloux , cela eft en foi aflez peu impor- 
tant -, mais lorfqu’il s’agit de ces cataftro- 
phes qui arvéantiflênt l’influence d’un 
grand Peuple fur les Nations voifincs , 
alors l’intérêt devient général , & chaque 
Spectateur un peu inftruit, rapproche ces 
tableaux éloignés du moment où il exiftej 
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ainli nos neveux ( s’ils font encore des = 
Tragédies ) trouveront dans le partage T ^ e m 
de la Pologne , dans la révolution de ’ vimu 
Suede, des fujets auffi intéreflàns 
que ceux de l’Hilloire Grecque & Ro- 
maine. 

Les notes qui fuivent le Triumvirat , 
prouvent combien cette Tragédie ren- 
ferme de chofes , & combien les con- 
noiflànccs profondes dans l’Hiftoire font 
néceflàires à quiconque entreprend de 
reproduire parmi nous les mœurs 
antiques. 

Freroti annonça ainfi cette Pièce : - 
« Je viens d’apprendre que M. de Vol- S £* <s 
» taire avoit envoyé aux Comédiens une 
» Tragédie nouvelle de fa façon , inti- 
» tulée les Scythes , en leur marquant 
» qu’il n’avoit mis que douze jours à la 
» faire \ on m’a dit en même temps que 
» les Comédiens la lui avoient très- 
» humblement renvoyée , en le priant 
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» de mettre douze mois à la corrieer «. 
Invention d’un Journalifte, qui a befoin 
d’égayer quelquefois fes Ledeurs. 

Les Grecs, les Romains , les Turcs , 
fournirent des fujets à Corneille & à 
Racine. M. de Voltaire nous tranfporta 
en Amérique , à la Chine , en Perfe. Des 
tableaux nouveaux piquent davantage la 
curiofîté ; & quoique les pallions foient 
toujours les mêmes , elles prennent ce- 
pendant quelques teintes différentes en 
pafTant dans l’aine d’un Sauvage ou dans 
celle d’un Prince civilifé. 

Le Public , accoutumé à ne voir fur 
la Scène tragique que des Héros , des 
Rois , des demi-Dicux, fut furpris , lorf- 
qu’on leva la toile , de n’appercevoir que 
des Pâtres auprès de leurs cabanes , 
offrant le tableau le plus touchant de la 
fimplicité d’une nature non corrompue. 
Cette nouveauté l’intéreffa , & malgré ce 
qu’on lifoit alors dans plufieurs Journaux , 

fur 
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fur la façon donc cette Tragédie avoir 53 5 
été jouée , on écouta très-attenti- S f“ kes , 
vcment j mais accoutumé à Merope , à 
Brutus , à Tancrede , on ne montra pas 
cet enthoufiafme avec lequel on avoit 
reçu les chef-d’œuvres que nous venons 
de citer. 

D’ailleurs , il faut avouer qu’il eft peut- 
être tout auflï extraordinaire d’avoir fait 
à foixante-quinze ans les deux premiers 
A&es de cette Piece , qu'il l’eft d’y avoir 
joint les trois derniers. Seroit-ce que fon 
génie épuifé ne pouvoit plus fournir une 
auffi longue carrière ? ou bien une dan- 
gereufe précipitation l’auroit-elle laide fi 
au deffous de lui-même ? ou enfin auroit-il 
retrouvé parmi fes études des morceaux 
épars qu’il auroit dans la fuite adaptés à 
ce nouveau plan ? Cette derniere opinion 
doit à peine être hafardée -, mais les 
Guébres qui ont fuivi , ayant précifément 
les mêmes beautés au commencement? 

Tome III, N 


V 
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: & la meme foiblefle dans la fuite , fem- 

ScyJLs. blent confirmer la première fuppofition. 
Quoi qu’il en foie , les deux premiers 
A&es des Scythes font 11 bien écrits , & 
laiflent dans lame une irnpre filon fi nou- 
velle & fi douce , que, quand on n’auroit 
confervé des Œuvres de M. de. Voltaire 
que ce fragment , il fuffiroit pour faire 
connoître fon génie. 

Si un événement heureux, dit Soçame, 

Guérit d'un cœur flétri la bleflurc profonde 5 
La cicatrice en refte , & les biens les plus chers 
Rappellent quelquefois les maux qu’on a foufferts. 

Sulma peint ainfi l’attachement pour 
fon pays : 

On fouffre en fa Patrie , clic peut nous déplaire ; 

Mais quand on l’a perdue , alors elle eft bien chcrc ! 

L’hymen, dit Indatire, 

L'hymen eft , parmi nous , le nœud que la Nature 
Forme entre denx Amans de fa main libre & pure. 
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' Athamare > irrité de voir rejeter Tes — ■■ ■ 
fourni fiions par So^ame , s’exprime ainfi : s^, 

Allons : fi mes remords n’ont pu fléchir Ton pere , 

S’il méprife mes pleurs .... qu’il craigne ma colere ! 

Je fais qu’un Prince eft homme , & qu’il peut s’égarer j 
Mais lorfqu’au repentir facile à fe livrer , 

Reconnoiflant fa faute & s’oubliant lui-même , • 

Il va jufqu’à blelfer l’honneur du rang fuprême , * 

Quand il répare toat , il faut fe fouvenir 
Que s’il demande grâce , il la doit obtenir. 

Quelque emporté cependant que foit 
un jeune Prince, on fuppofe difficilement 
qu’il imagine pouvoir donner des loix 
dans un pays étranger ; & comme Atha- 
mare ne venoit chez les Scythes que 
pour réparer fes injuftices , il n’y a pas 
d’apparence qu’il eût une armée en 
' embufeade j & avec une poignée de 
gardes , on ne va pas défier tout un 

Obeïde , qui s’annonce avec tant d’in- 
térêt dans la première Scène , eft dans la 

N ij 
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îï= fuite abfolument fans cara&ere. Elle 
ac^hcs. eftimc Indatire aufli foiblement quelle 
aime Athamare. L’un meurt pour elle 
fans qu’elle le regrette , & l’autre ne 
l’occupe que parce qu’il faut le tuer. On 
voit trop que c’cft le trône qui lui coûte, 
& non la perte de fon Amant , & on eft 
tout étonné qu’avec autant d’indolence , 
elle prenne le parti de fe poignander 
elle-même , fans que la paflion & la 
fatalité des circonftances aient amené & 
néceffité cet événement. 

Indatire devoit , de fon côté , avoir 
quelques droits à la tendrefle d 'Obèïde , 
ou au moins quelques-unes de ces grandes 
qualités qui attachent le Spectateur à la 
deftincc d’un principal perfonnage ; mais 
, dans la fécondé Scène du quatrième 
ACte avec Athamare , on ne trouve ni 
un Amant enflammé , ni un Héros 
fauvage. 

Hermodan eft un bon homme, un 
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peu bavard , content de tout , & même 
de là bru, quoiqu’elle {bit caufe de la 
mort de Ton fils. 

Quant aSo^ame, l’Auteur auroit dû lui 
donner un autre langage qu’au vieillard 
Scythe. Le contrafte de la vertu fauvage 
avec la vertu civilifée, eût été bien piquant. 
Vingt ans de féjour dans une Cour bril- 
lante dévoient laifler des traces d’élé- 
gance, ou au moins de cette délicatefic , 
que l’on cherche en vain &c dans fa Scène 
avec Athamare ( où , au lieu d’un Phi*- 
Iofophe tranquille, on ne voit qu’un banni 
mécontent), & dans fa conduite au cin- 

I 

quieme A de , qui ne refl'emble à rien. 

Nous pourrions obferver encore, à 
propos de cette uniformité de langage y . 
quObeïde peut , à la vérité , tutoyer fort 
Scythe fans qu’on le trouve extraordi- 
naire -, mais quelle ne doit point ufer de 
la même familiarité envers un Prince qui 
eft fon maître , ni celui-ci envers elle*. 

Niij 


1 
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lorfqu’il vient folliciter fon pardon auprès 
d’une femme offenfée. 

Les Scènes de rempliflage, les négli- 
gences de ftyle , les réponfes déplacées , 
font des défauts trop palpables , pour 
qu’il foit néceflaire de les conftater. Ce- 
pendant, tout foible que foient ces trois 
derniers Aétes, on y trouve fréquem- 
ment de ces lueurs qui trahiflent le génie 
de l’Auteur. ! 

Hircan dit à fon Maître : Vous ne 
faites point horreur à O b eide , ce n’eft 
pas ainfi que s’exprime la colere. 

S 

Les foupirs , croyez-moi , font la voix des douleurs , , 
Et des yeux irrités ne verfent point de pleurs. 

Il cft des maux , Sulma , que nous fait la fortune ; 

Il en eft de plus grands, dont le poifon cruel. 
Préparé par nos mains , porte un coup plus mortel j 
Et l'on n’a point d’amis alors qu’ils font payés. 

• . . . . - J . • • f ‘ 

L’Epître dédicatoire dans un genre 
tout à fait nouveau , prouve que M. de 
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Voltaire a pofledé au plus haut degré — . 

l’art de louer fans fadeur j que ne pou- Sc f‘hc,. 
voit-il pas même ajouter fur Elochivis , 
fans être foupçonné d’adulation î 

Les Parfis ou les Guébres , difper- — 
fés dans la Perfe ou dans les Indes, c ^ nt , , 
ont une grande vénération pour le Soleil. 

Zoroajlre eft leur fondateur , & les 
Conquérans font en horreur chez eux. 

Un Difcours hiftorique & critique qui 
précédé cette Piece , prouve que , mê- 
me à la fin de. fa carrière, M. de Vol- 
taire étoit toujours occupé des moyens 
de perfe&ionner fon Art. 

Il nous fournira aulfi un exemple du 
peu de confiance qu’on doit aux Jour- 
naliftes , qui fe laiflènt entraîner par leurs 
pallions. On lit dans le fixiemeTome de 
l’Année Littéraire , 1 770 : »> A la tête de 
»> ce Pocme dramatique eft une Préface 
» de l’Editeur , qui nous dit que cette 
» Piece étoit originairement une Tragédie 

N iv 
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» Chrétienne «. Mais , ajoute-t-il, après 
les Tragédies de Saint-Genejl , de Po- 
lyeucle , de Gabitiie, & de tant d’autres , 
le jeune Auteur de cet Ouvrage craignit 
que le Public ne fût enfin dégoûté. 
y> Que dites-vous, Monfieur, de voir ici 
» Polyeucle , une des plus fublimes Tra- 
» gédies de notre Théâtre , confondu 
» avec des Drames pitoyables, qu’on ne 
», joue & qu’on ne lit plus? Ne croyez 
» pas, Moniteur, que ce trait foit échappé 
» au hafard & fans dellèin \ on fait que 
» le jeune Auteur en veut , depuis plus 
» de foixante ans , à la gloite du grand 
» Corneille. 

Voici le Texte : » Le refpect feul pour 
» notre Religion , empêcha l’Auteur de 
» mettre cette Tragédie fur le Théâtre j 
» il la donna fous le nom des Guebres ; 
» s’il l’avoit donnée fous le titre des 
» Chrétiens , elle auroit été jouée fans 
» difficulté , puifqu’on n’en fit aucune 
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b de repréfenter S. Gehejl de Rotrou, . 

» le S.Polyeucle , &la Sainte Théodore Cuébret. 
» Vierge & Martyre , de Pierre Cor- 
» neille , le S. Alexis de des Fontaines , 

» la Sainte Gabinie de Brueys , & plu- 
» fieurs autres <*. 

Il eft bien clair qu’on n’en veut pas 
à la gloire du grand Corneille , puif- 
qu’il n’eft pas queftion du mérite des 
Pièces, mais de leurs genres. C’eft avec 
la même bonne foi qu’on dit : » Quant 
» au ftyle , rien de plus lâche , de plus 
» diffus , & de plus trivial «. J’ouvre le 
Livre au hafard , & j’y lis : 

% i 

Sachez que ce Soleil qui répand la lumière , 

Ni vos Divinités de la Nature enticre , 

Que vous imaginez réfider dans les airs , 

Dans les vents , dans les flots , fur la terre , aux enfers. 

Ne font pas les objets que mon culce envifage ; 

Ce n’eft point au Soleil à qui je rends hommage, 

C’eft au Dieu qui le fît , au Dieu fon feul auteur , 

Qui punit le méchant & le perfccutcur. 


C . 
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Au Dieu dont la lumière eft le premier ouvrage : 

Sur le front du Soleil il traça fon image , 

Il daigna de lui-même imprimer quelques traits 
Dans le plus éclatant de fes foiblcs portraits ; 

Nous adorons en eux fa fplendeur éternelle. 

Si d’un autre côte on trouve dans 
cette Tragédie : 

Je m’honore moi -même , & ma gloire eft contente 
Des honneurs qu'on doit rendre à ma digne moitié . 

Et ailleurs : 

* . ' i 

Hélas 1 dprès mon ciime il me faut donc paroître 
Aux yeux d’un honnête homme à qui je dois mon être l 

On lit aufli dans Corneille : 

i 

Si toutefois apres ce coup du fort 
J’ai de la vie ajfe £ pour chercher une mort .... 

Je foupirois pour vous en combattant pour eux 5 
Je combattois pour elle en foupirant pour vous .... 

Il n’avoit que fix mois , & lui perçant le flanc , 

On en fit dégoutter plus de lait que de fang .... 

J’irai fous mes cyprès accabler fes lauriers. 
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En faifant la comparaifon de ces Vers ! 

foibles cirés des deux Auteurs , nous Guüns. 
penfons que ce n’eft pas M. de' Voltaire 
qui y perdra le plus. 

L’équité commande à quiconque prend 
le périlleux emploi de diriger le jugemenc 
du Public , de marquer la décadence, 
infenfible du génie , & de montrer les 
lueurs brillantes qui éclatent de temps en 
temps i lorfque la rail'on & la fageflè 
prennent la place de la force & de l'ima- 
gination , le Leéteur eft dédommagé. 

Dans la vieillefle de M. de Voltaire , le 
choix de fcs fujets annonçoit fa défiance 
de lui-même : les Scythes, les Guebres, 
les Loix de Minos , n’exigcoient point 
cet emportement de paflïon fi fortement 
exprimées dans fes premières Tragédies -, 
mais au lieu de faifir ces différences , on 
l’oppofoit fans celle à lui-même , & l’on 
vouloit que le jeune Ar^emon égalât 
Zamor , & qu 'lradan fût aufli grand que 
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Zopire. Il auroit peut-être dû éviter ces 
reflèmblances dans les perfonnagesi mais 
les Critiques avoient certainement tort 
de leur cote , de ne pas remarquer qu 'Ar- 
fame eft un caradcre digne des plus 
beaux jours de cet illuftre Poète ; & que 
cette Tragédie foible, avec toutes fes 
longueurs & tous Tes défauts , enrichit 
notre Poéfie de vinçt morceaux ifolés, 
qui foutiendroient le parallèle avec ceux 
que nous admirons dans Merope & dans 
Attire. 

M. de Voltaire dit . dans le Com- 

i J 

mentaire de Corneille : » Les Pièces 
» précédentes de Nicomede & de Dom 
» Sanche d’Aragon, n’avoient pas eu 
» un brillant fuccès : cette décadence 
» devoit l’avertir de faire de nouveaux 

* * v j 

» efforts -, mais il fe repofoit fur fa répu- 
m tation. Sa gloire nuifoit à fon génie * il 
» fe voyoit fans rival j on ne citoit que 
» lui , on ne connoifîbit que lui C’eft 
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précifément ce qu’on dira de M. de 
Voltaire. 

On voit que les Pelopides font l’ou- des. 
vrage de quelques jours. Les tableaux 
ne font que des efquilles. On ne fait 
pourquoi Hyppodamie s’intéreffc à Erope. 
Atrèe a laille prdfentir fa vengeance 
dès le fécond A&e. Mais ce n’eft qu’au 
quatrième, qu’il apprend l’cxiftence de 
ce fils d’Erope & de Thiejle , vi&ime 
innocente dont le fang va abreuver fa 
famille. Erope meurt empoifonnée : mais ■ 
quand a-t-elle pu prendre ce poifon î 
elle n’a pas quitté Hyppodamie. Polemon, 
ancien Gouverneur de Thiejle & dAtrée> 
qui n’a pas perdu le talent d ’inftruire , 
prévoit tout & n’empêche rien. Il n’efl: 
d’aucun parti \ fe défiant également des , 
deux Rois, il fe doute feulement que 
cela finira mal. 

Cette Tragédie a été imprimée en 
Hollande. Parmi un grand nombre de 
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Pelopi- 


contre-fens , on en trouve un qui fourni- 
roic maciere à quelques plaifans de mau- 
vaife foi. Polemon dit : 


La Concorde aujourd’hui commence à fc montrer; 
Mais elle eft chancelante , il la faut aïïurer. 

Thicfte , en pofledant la fertile Mycene , 

Pourra faire à fon gré , dans Sparte ou dans Athene , 
Des filles , des Héros , qui leur donnent des loix. 

Il faut ôter les deux virgules, & le 
point qui eft après ce dernier Vers, & 
ajouter : 

Sans remords & fans crime un légitime choix. 

On rencontre toujours de ces Vers 
heureux , brillantes étincelles d’un feu 
qui fe ranime quelquefois encore. Erope 
dit à Hyppodamie : 

Vous avez fur un fils encor quelque puiflancc. 

Hyppodamie. 

• i ». 

Sur les degrés du trône elle s'évanouit; 

L’enfance nous la donne , & l’âge la ravit. 
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Pourquoi perpétuer de fiecle en fiecle 1 
la mémoire de ces effroyables aventures ? 
le tableau de ces Crimes eft horrible à des - 
voir , & inutile pour nos mœurs ; il n’eft 
pas néceflaire d’apprendre aux hommes 
à ne pas boire le fang de leurs enfans >. 

&: à ne pas manger l’épaule d’un de leurs 
égaux. Il eft prefque auffi révoltant de 
voir l’Amour mêler Tes larmes & fes ten- 
dres expreflîons, au délire brutal d’une 
vengeance forcenée , parmi des furieux 
qu’il faudroit enchaîner , & non pas 
écouter. S’il exiftoit un homme comme 
Atree , il ne feroit aucun mal à la terre, 
parce qu’il feroit toujours feul là où il 
exifteroit } & fi enfin la nature produit 
un monftre , on détourne les yeux , 8c 
l’on en laifle périr jufqu’aux dernières 
traces. \ 

M. de Voltaire s’eft plaint fouvent — ' - 

* r _ ■ Les 

qu’on a vendu feÿ Ouvrages à fon infu. Loixdt 

Ü . i« / ri / 1 • Minor. 

a particulièrement réclame contre celui 
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- qui avoit traité des Loix de Minos (a) 
Lobïde avec Libraire Valade. On demande , 
Mmos. comment lui enlevoit-on fes Manufcrits î 
Voici le fait. Il avoit l’empreflement de 
jouir ; il communiquoit fes Ouvrages. Ses 
amis ctoient incapables d’abufer de fa 
confiance mais ils prêtoient la nouvelle 
produdion à des perfonnes qui , n’étant 
point liées avec M. de Voltaire , ne fe 
croyoient pas obligées aux mêmes fcru- 
pules j on copioit à la hâte , & lorfque 
deux ou trois curieux avôient l’Ouvrage , 
on le regardoit comme un effet public, 
& un homme preflé d’argent le négocioit. 

» Le fujet des Loix de Minos , cft 
» l’abolition de la coutume barbare où 

/ 

» étoient les Crétois , d’immoler tous les , 
3>Jfept ans, aux Dieux, une jeune Etran- 
» gere , & par laquelle les Grands de 


(a) Ainfi que de la guerre de 1741. 

» l’Etat 
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* 1 Etat mettoient des entraves aux vues — — 
" bienfaifantes du Monarque a. Les 

Loix de 

Crois-tu nous effrayer à ce nom de Miiios î Minos. 

Oh ! que la renommée eft injufte & trompeufe ! 

Sa mémoire à la Grèce eft encor précieufe : ' < 

Ses loix & f es travaux font par nous abhorrés ; 

On méprife en Lydon ce que vous adorez ; 

On y voir en pitié les fables ridicules 
Que l’impofturc éralc à vos peuples crédules. 

Victime. 

f 

Tout peuple a fes abus, & les nôtres font grands; 

Mais nous avons un Prince ennemi des Tyrans, 

Ami de l'équité , dont les loix falutaires . 1 

Aboliront bientôt tant de loix fanguinaires. 

Prends confiance en lui , fois sûr de fes bienfaits ; 

Je jure par les Dieux 

D A T A M E. \ 

\ 

Ne jure point; promets. 

Il parut en 1 773 , une brochure , 
intitulée : Reflexions critiques & philofo - 
Tome III. O 
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phiques fur la-, Tragédie , au fujet des 
Lnix de Minos , à M. Thomas , de 
l’Académie Françoife, vendue au profit 
des Pauvres , che{ Michel Lambert , 
Imprimeur-Libraire , rue de la Harpe , 
z 77 9 i d’environ 52 pages. 

Ces Réflexions font celles d’un bon 
efprit, d’un cœur droit , d’un Critique 
judicieux , qui , pour donner un nouveau 
degré d’utilité à la Tragédie , & l’élever 
au rang important d’inftitution fociale & 
patriotique , voudroit que le Poëtc dra- 
matique fc propofat toujours un but 
moral. Dans le grand nombre de Pièces 
qui fe jouent chaque année à Paris , il 
en eft peu , comme l’obferve l’Auteur de 
ces Réflexions , au fortir defquelles un 
Speétareur ne Toit pas en droit de deman- 
der : à quoi cela eft-il bon ? En effet , fi 
la Scène , en nous îetraçant le tableau 
abominable de tant de meurtres , de 
fupcrftirions , de crimes de toute cfpece , 

j 

I 

/ 
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ne nous rend pas ou plus refpe&ueux — — 
envers la Divinité , ou plus fournis aux L J^ de 
Loix , plus attachés à la patrie, plus fen- Minos > , 
fibles & plus compatiflans aux malheurs 
de nos fireres -, la Scène ne peut être 
regardée que comme le rendez-vous des 
délœuvrés. » Il eft bon , continue l’Au- 
» teur , il eft même néceflàire dans des 
» villes immenfes, telles que Paris & 

3» Londres , d’amufer les oififs,de dérobet 
» à l’ennui , qui engendre tous les vices , ' 
a» tant detres , dont le défœuvremenc 

« 

» pounoit nuire à la tranquillité publique j 
33 mais il eft encore plus avantageux 
33 d’inftruire ces oififs , & de les rendre 
3> meilleurs en les occupant noblement «. 

Ces réflexions , juftes & bien déve- 
loppées, doivent accroître notre admi- 
ration & notre reconnoiflance pour le 
Poète Philofophe, qui, dans fes Drames,’ 
a éclairé la raifon , qui a fu mettre en 
action & en dialogue , ce que les Sages 

O ij 
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— ont enfcigné de plus fublime j enfin, qui, 

■Lefxde g ran d Art de Sophocle , a fait un * 
Minos . moyen pour apprendre aux hommes ce 
qu’ils fe doivent entre eux -, pour faire 
•fentir aux tyrans , aux ufurpateurs , aux . 
afl'afiins , qu’il eft des Dieux vengeurs. 
= On s’étonne de ne pas voir donner 

S nisbe P^ us P° uvcnt cette Tragédie. Le fujet , 
les perfonnages, les fituations , tout y 
intérefle. Les événemens font, à la vérité, 
un peu précipités , mais ils n’en font pas 
moins vraifemblables. Rien de plus 
naturel que de voir un vieillard ombra- 
geux , qui n’a ni le courage de fe rendre 
juftice , ni la générofité de pardonner 
une foiblelfe } un jeune Héros, vainqueur, 
aller dépofer fes lauriers aux pieds de fa 
captive -, les Grands impofer des condi- 
tions dures à ceux même qui ont fervi 
leurs projets. Les événemens de Sopho- 
nifbe font produits par ces trois caufes , 
qui fe renouvellent à chaque inflant. Il 
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eft moins commun de rencontrer un .... 
Héros Philofophe , tel que Scipion ; &c S ^° e ' 
M. de Voltaire a -ôppofé , avec bien de 
l’adreflè , Ton flegme &t fa prudence', 
exercée aux partions vives &c excufables 
dans un âge dont la gloire & l’amour 
font les Dieux. 

Dans une Epître dédicatoire à M. le 
Duc de la Valliere , l’Editeur de So- 
phonijbe confeille aux jeunes Poètes qui 
favent écrire , de refliifciter quelques 
Pièces anciennes dont le fonds eft intér 
reliant, & qu’il eft poflible de reproduire 
fur la Scène. Nous doutons que ce confeil 
foit jamais fuivi dans ce fteele de préten- 
tions & de grandes vues , où l’on afpirc à 
tous les genres de gloire , & où la manie 
eft de donner du neuf. 

Il faut avouer auflx , qu’on a iinpofé a 
la Tragédie des loix fi féveres , que le 
canevas de prefque toutes les Pièces eft 
déjà. fait. Jjorfqu’on lit Shakefpear , on 
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foupçonne qu’il pourroic exifter un genre 

S ni!be. également éloigné des écarts que fc 
permet une imagination fans frein , & 
de la marche timide & compaflee d’un 
génie enchaîné. 

1 Cette Tragédie fut dédiée à l’illuftre 
P ®° m M. cTAlembert y & l’Editeur la donna 
pour l’Ouvrage d’un jeune homme. Mais 
les vûes philofophiques dont elle eft 
remplie , les connoiflances profondes de 
l’Hiftoire quelle fuppofe , la beauté des 
trois principaux caraéfceres y » une Scène 
» de politique , de franchife & de gran- 
» deur entre le Guerrier François & le 
3» Prince Caftillan j des contraires bien 
* ménagés , des images , des fentimens , 
s» des maximes rendues avec des couleurs 
s» qui deviennent de plus en plus rares 
*> au Théâtre : tout trahit le fecret de cet 
ï> Editeur myftérieux 

Leonorc eft Un cara&ere unique au 
Théâtre François , & ces Vers méritent 
decre remarqués : 
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Jamais le rang du Roi n’éblouit ma jeunefle; 

Peut-être que mon cœur , avec trop de foiblcHe , 
Admira fa valeur & fes grands fentimens. 

Je fais quel fût l'excès de fes égaremens » 

J'en frémis ; mais fon ame eft noble & généreufe . 
Elvire , elle eft fenfible autant qu’impétueufe ; 

Et, s’il m’aime en effet , j’ofe encore cfpérer 
Que des jours moins affreux pourront nous éclairer^ 
L’augufte Lacerda , dont le Ciel me fit naître , 
M’infpira ce projet en me donnant un maître. 

Afr'.fi le Roi vouloir, fi je pouvois un jour 
Voir ce trône ébranlé raffermi par l’Amour 1 
Si , comme je l’ai cru, les femmes étoient-nées 
Pour calmer des cfprits les fougues effrénées , 

Pour faire aimer la paix aux féveres humains , 

Pour émoulfer le fer en leurs fànglantcs mains ! 

Voilà ma paflion, monefpoir , Si ma gloire. 

Il réfulte de l’examen de cette Piece 
que cette marche rapide, qui entraîne 
le Spectateur , cette force dans les idées 
qui le fubjuguc , cctte exprcfTion éner- 
gique & brûlante fonc autant de facri- 
fices qu’il faut faire dans un âge extrê- 

Oiv 
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— '■ meinent avancé , mais qu’il eft aufli 
Dow d'autres beautés qu’un grand homme 

Pedre. * & _ 

conferve jufqu’à Ton dernier foupir y & 
dans ces morceaux , où il n’eft plus que 
l’ombre de lui-meme , on voir encore ce 
qu’il a écé. De meme , on trouve dans 
les champs de la moderne Aufonie , des 
ftatucs imparfaites , enfouies dans les 
riches débris de l’antiquité. L’ignorant 
n’y apperçoit que des trônes mutilés , & 
les reftes d’un grand talent déshonoré. 
Le Savant, au contraire, y trouve des 
traits précieux, un génie brillant -, &, 
malgré quelques imperfections qu’il ré- 
pare , il eft glorieux de fon chef-d’œuvre, 
& s’emprefle de le placer parmi d’autres 
plus parfaits encore , dont il avoit enri- 
chi fa collection dans des temps plus 
heureux. 

- ■ C’eft la derniere des Tragédies que 

Irène, l’auteur a vu repréfenter. C’eft celle qui 

a occalionné l’apothéofe dont quelques 
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perfbnnes trop zélées ont entendu le 
récit avec tant d’impatience. C’eft cette 
Piece , qui a donné lieu aux inventives 
contre le Speétacle , par des gens qui 
ignorent que la décence , la morale , ont 
pris la place des hardiefles de nos prédé- 
ceflèurs. Ceux qui calomnient ces fortes 
de divertiffemens , ont lu dans Saint 
Chryfojlôme quelques périodes propres à 
effrayer. » Vous êtes Auditeurs de Jean , 
» vous apprenez de lui des chofes qui 
» font de l’efprit de Dieu , & vous iriez 
* enfui te entendre des Courtifannes , qui 
“ difent des obfcénités , & font des 
» représentations encore plus obfcenes ? 
» vous iriez voir des hommes efféminés , 
°» des lâches, qui fe donnent des foufïlets 
» les uns aux autres « ? Il y a des rigo- 
riftes qui croient qu’une falle de Spec- 
tacle cft un ; ‘eu de proftiturion i qu’on y 
enfeig«'e !e r , 6c qu’on y joint l’expc- 
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Les réfutations font inutiles , parce 
qu’il ne faut jamais raifonner avec cer- 
taines gens j mais on leur dira : Ce meme 
Prédicateur, qui repréfente les Spectacles 
comme des lieux de perdition , reproche 
auffi aux femmes d’aller le bras décou- 
vert , & dit ; qu^n prdfence des hommes , 
c’ejï une impudicité. Ses admirateurs con- 
viendront que les modes ayant changé , 
une femme ne fait pas un crime de dîner 
avec fon bras découvert. Pourquoi ne 
foupçonneroient-ils pas que le Théâtre 
a pu changer auffi ? Si ce foupçon les 
conduifoit à un examen , ils appren- 
droient que la plus légère équivoque cft 
bannie des Pièces modernes , & que celle 
qui n’enfeigneroit pas la vertu , ou ne 
corrigeroit pas un ridicule ne feroit 
point achevée. 

Cette Tragédie fut repré fentée pour 
la première fois le 1 6 Mars 1 778, & 
imprimée l’année fuivante. Ce font les 
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derniers feux d’un volcan qui s’éteinr. 
Ces pinceaux, autrefois fi fiers, fi hardis , 
qui traçoient des portraits fi intéreflàns , 
chancelent dans fes mains tremblantes, 
& ne deflînent plus que des efquifles 
imparfaites. L’illulion de la Scène fou- 
tient , pour quelques momens , les reftes 
d’un grand homme •> mais une froide 
le dure laide tout le temps de réfléchir 
fur les ravages de la vieilleflè , qui détruit 
tout ce qui fert à peindre les partions. 

Nous n’entrons point dans le détail de 
cette Tragédie. Ces fortes d’obfervations 
ne font placées que dans une poétique. 
Si un Drame intérefle & marche avec ra- 
pidité, le Spedateur ému fait mauvais gré 
à qui détruit fon illufion par des remar- 
ques, que le tumultueux effet des plus 
vives fenfations ne lui a pas permis de 
faire. Si fon ame froide a été déçue , & que 
la feule efpérance d’être dédommagé ait 
foutenu fon attention épuifée ; que lui 
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■■ importe de favoir les caufes de fon ennui, 
lrene. ^ rcV cnir fur un objet qui ne lui 
laiflè que des regrets ? On n’a pas un 
feul exemple d’une Piece froide & fans 
génie, demeurée au.Théatrei c’eft donc 
la voix de la multitude qui fixe fon fort , 
& non les inutiles analyfes , ou les déci- 
dions de la critique. 

On citera bien quelques exemples de 
Pièces fans mérite, qui ont excité l’en- 
thoufiafme du Public j mais obfervons 
qu’il a toujours eu une caufe étrangère 
à la valeur de l’Ouvragei Je: ne fais point 
fi le Siégé de Calais & les Philofophes 
ont beaucoup de mérite } mais je dais 
que l’accueil qu’on leur a fait avoit une 
autre fource. J. J. Roujfeau (a) dit, avec 
beaucoup de raifon : Qu’en voulant cen- 
furer les Ecrits de nos Maîtres , notre 
étourderie nous J fait relever mille fautes , 


(a) Lettre à M. d ’Alembertj page $4. 
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qui font des beautés pour des hommes 
de jugement. 

C’eft le dernier effort d’un grand 
homme près de defcendre au tombeau. 
Cette Tragédie fut jouée le jour de l’an- 
ftiverfaire de la mort de fon Auteur. Il 
eft bien à fouhaiter que les Comédiens 
François faflent de cette heureufe idée 
l’un de leurs ftatucs, & que chaque année 
on vienne dans ce jour applaudir à Zaïre 
ou à Mahomet. La première repréfen- 
tation & Agatkocle fut précédée d’un 
petit Difcours au Public : on l’attribue à 
une plume célébré ; s’il n’eft pas d’elle, 
au moins en eft-il digne. Nous le con- 
serverons ici tout entier. 

=» La perte irréparable que le Théâtre, 
-**■ les Lettres & la France ont faite l’an- 
* née derniere, & dont le trifte anniver- 
» faire vous rafîèmble aujourd’hui , a été, 
» depuis cette fatale époque , l’objet con- 
» tinuel de vos regrets. Vous avez du 
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» moins eu la confolation de voir ce que 
» l’Europe a de plus grand & de plus 
» augufte , partager un fentiment û digne 
» de vous i & les honneurs que vous 
» venez rendre à cette Ombre illuftre 
» vont encore fatisfaire & foulager tout 
» à la fois votre jufte douleur. Pour don- 
» ner à cette cérémonie funebre tout 
» l’éclat quelle mérite , & que vous dé- 
» lirez , nous avions penfé d’abord à rc- 
*> mettre fous vos yeux quelques-unes de 
» ces Tragédies immortelles, dont M. 
» de Voltaire a fi long-temps enrichi 
» la Scène, & que vous venez fi fouvent 
» y admirer. Mais dans ce jour de deuil, 
» où le premier befoin de vos cœurs 
» eft de déplorer la perte de ce Grand 
•> Homme , nous croyons ajouter à l’in- 
» térêt quelle vous infpire , en vous pré- 
» Tentant la Piece qu’il vous deftinoit , 
» quand la mort eft venue terminer ùt 
w glorieufe carrière. Vous verrez i àjjs 
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» doute , Meilleurs , avec attendrifle- =s=a 
» ment , l’Auteur de Z aire & de Me- • 
3> rope , recueillant tout ce qui lui reftoit 
3» de force & de courage pour s’occuper 
» encore de vos plaifirs , au moment où 
» vous alliez le perdre pour jamais; vous 
33 connoîtrez tout le prix qu’il mettoit à 
33 vos fujffrages , par les efforts qu’il fai- 
3» foit au bord même du tombeau pour 
33 les mériter; efforts qui peut-être ont 
33 abrégé une vie fi précieufe. Un peuple 
33 dont le goût éclairé pour les Beaux- 
33 Arts revit en vous, le peuple $A- 
33 thenes , entouré des chefd’œuvres que 
33 lui laifïbient en mourant les Artiftes 

« i> , 

33 célébrés , fembloit, au moment de 
33 leurs obfeques, arrêter fes regards avec 
33 moins d’intérêt fur ces produ&ions fu* 

33 blimes, que fur les Ouvrages auxquels 
33 ces hommes rares travail loient encore, 

*> lorfqu’ils avoient été enlevés à la Pa- 
» trie. Les yeux pénétrans de leurs 
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Concitoyens lifoient dans ccs refpec- 
» tables rcftes , toute la penféc du génie 
v qui les avoient conçus j ils y voy oient 
» encore attachée la main expirante qui 
» n’avoit pu les finir -, & cette doulou- 
» reufe image leur en rendoit plus cher 
» Tilluftre Compatriote qu’ils ne polie - 
» doient plus, mais qui , jufqu’à la fin de 
» fa vie , avoit tant fait pour eux. Vous 
» imiterez, Meilleurs, certe Nation re- 
» connoilTante & fenfible , en écoutant 
» l’Ouvrage auquel M. de Voltaire a 
» confacré fes derniers inftans \ vous ap- 
» percevrez tout ce qu’il auroit fait pour 
» le rendre plus digne de vous être of- 
» fert j votre équité fupplécra à ce que 
» vos lumières pourroicnt y délirer : vous 
» croirez voir ce Grand Homme préfent 
» encore au milieu de vous , dans cette 
» même Salle qui fut foixante ans le 
» Théâtre de fa gloire , & où vous-mêmes 
» l’avez couronné par nos toibles mains 

avec 
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% avec des tranfportsfans exemple : enfin =2= 
» vous pardonnerez à notre zele pour fa t htut. 
» mémoire , ou plutôt vous le juftifierec 
» en rendant à ù. cendre les honneurs 
« que vous avez tant de fois rendus à 
» fa peffonne. Quel ennemi des talens 
» & des fuccès oferôity dans une cir- 
» confiance fi touchante , infuker à là 
æ reconnoiflànce de la Nation, & en 
» troubler les témoignages ? Ce fenti- 
» ment vil & cruel ne peut être , Mef- 
» ficurs , celui d’aucun François, & fe- 
» roit d’ailleurs un nouveau tribut que 
*> l’envie payerait , fans le vouloir , aux 
» mânes de celui que vous.plcurez «. 
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COMÉDIES. 

Journalifte Anglois a écrit : » L’cn- 
ïj thouliafme des François pour M. de 
» Voltaire va fi loin, que M. d ’Alem- 
» bert l’a comparé à Moliere , comme 
lî l’on pouvoit feulement' rapprocher 
»> la Femme qui a raifort des Femmes 
» fav antes, &: le Dépofitaire du Mfan- 
»î thrope «. Il eft vrai que dans un Dif- 
cours lu par M. d 'Alembert , à la Séance 
publique de l’Académie Françoife, tenue 
le 4 Mars 1779 , pour la réception de 
M. Ducis à la place de M. de Voltaire , 
il y a un parallèle entre celui-ci & Mo- 
lière \ mais ce n’eft pas dans le fens que 
M. le Périodifte l’a compris. Le voici : 
» Ces deux Ecrivains célébrés , fî diffé- 
33 rens par le genre de leurs produ&ions, 
» ont eu cependant l’un avec l’autre des 
>3 rapports bien remarquables. 
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» Doués par la nature des dons les 
» plus fublimes du gcnie , l’un & l’autre 
» n’ont pas négligé ce qui peut-être a man- 
» quéàplus d’un grand Poëte, de cultiver 
n leur raifon à l’école des Sages , & d’y 
» acquérir ces lumières fi utiles au génie - 
» même , quelles étendent & quelles 
>3 agrandirent en ajoutant à fes propre^ 

93 richefles celles de tous les fiecles , & de 
>3 tous les peuples éclairés. Moliere , 

9j Eleve de GaJJendi , qu’on peut appe- 
99 1er un Philofophe , puifqu’i! favoit dou- 
>3 ter , puifa dans les leçons d’un fi fage 
9» Maître le plus jufte mépris pour ce 
99 charlatanifme fcîentifique , dont il a 
99 fait dans fes Ouvrages une fi piquante 
jj Satire, & contre lequel nous avions 
*3 d’autant plus befoin d’être prémunis , 

» que peut-être aucun peuple n’eft plus 
*>: bénignement difpofé à faire aux 
>j. Charlatans en tout genre l’accueil le 
plus encourageant ôCle plus flatteur. 

P ij' 
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» Voltaire , célébrant dans Tes Vers les 
»» découvertes de Newton , a faitcon- 
« noître aux Poètes fes confrères , com- 
» bien le tableau fublime de la Nature, 
» tracé de la main d’un grand Peintre , 
» embellit fes productions par la richeflè 
» & la majefté qu’il y répand ; combien 
» il les anime par la vie <& le mouvement 
» quelles en reçoivent: en un mot, com- 
» bien le langage même des Dieux ac- 
» quiert d’élévation , d’éclat & d’intérêt, 
•» par les traits nobles & impofans d’une 
» fi magnifique peinture. 

» Tous deux bifferont à la poftérité 
» un fouvenir éternel de l’influence re- 
»» marquable qu’ils ont eue fur leur flecle, 
» & qui les a diftingués des Ecrivains de 
» leurs temps : influence qu’ils ont due 
» principalement au mérite rare & in- 
>j connu avant eux , d’avoir les premiers 
» introduit fur la Scène cette Philofo- 
» phie intéreffante pour nous, qui, nous 
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» rapprochant de nous-mêmes & des 
» autres , & des objets qui nous touchent 
» le plus, nous offre >. par des préceptes 
“ mis en a&ion , les moyens d’être à la 
» fois plus fages & plus heureux. Ladif- 
» férence qui diftingue les deux Philo- 
» fophes du Théâtre , car nous ofons 
» les nommer ainfi, c’e£t que Molière 
» eft au Spe&acle un Philofophe obfer- 
» vateur , qui démêle avec fineflè les 
» travers de fes femblables , & les cor- 
» rige avec gaieté en les faifant rire les 
» uns des autres ; Voltaire , un Philo*- 
» fophe fenfible , qui compatit à leurs 
» erreurs & à leur foiblelTe , qui les 
x éclaire , les confole , & leur apprend 
» à s’aimer.. 

, » C’eft avec les armes puiflàntes de 

» cette faine & courageufe Philofophie, 
•> que l’un & l’autre ont attaqué , dans 
* leurs chef-d’œuvres dramatiques, deux 
» des plus funeftes fléaux de la fociéte 
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» humaine. Moliere a voué au mépris 
» & au ridicule cette vile & odieufe hy- 
« pocrilic , d’autant plus dangereufe dans 
y> fa baflefie même > quelle ofe emprun- 
ter un voile refpe&able pour tromper 
» ceux qui ont la foiblcffè de l’entendre , 
» & pour nuire à ceux qui favent la re- 
3 > connoître & la juger : Voltaire , en 
» nous montrant l’infortuné Séide , armé 
3» par l’impoftme d’un poignard reli- 
3> gieux pour déchirer le fein paternel , 
» a rendu exécrable à toutes les Nations 
» ce fanarifme- affreux , qui transforme 
33 les humains en monftres imbécilles & 
33 féroces , outrage dans fes aveugles fu- 
33 reurs ce qu’il y a de plus facré fur la 
s> terre , la Divinité & la Nature «. 

^ Ce parallèle très-neuf, très-ingénieux, 
rapproche ces deux Grands Hommes 
dans leurs vues philofophiques , dans le 
bieta qu’ils ont fait à leurs ficelés, mais 
ne calcule pas leur fupériorité refpec- 

IX 
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tive , & leur fuccès dans le même genre. 

Ainli la réflexion du critique eft ab- 
folument déplacée. 

UIndifcret , qui fut joué pour la pre- 

miere fois en 1725 , a au moins le 
mérite d’être parfaitement bien écrit. 

T) amis eft l’original de tous ces fars '• 
modernes , dont la Scène eft couverte 
depuis cinquante ans , & qui maiheu- 
reufement ont eu plus d’imitateürs qu’ils 
n’ont corrigé de ridicules. Les femmes 
ont préféré ces petits fcélérats en amour 
aux refpedueux foupirans , qui traînent 
toujours à leur fuite quelque peu d’ennui -, 

& la Comédie , il faut l’avouer , par cet 
endroit ainfi que par pluficurs autres , 
na pas été fort utile à nos mœurs. 

Le dénouement de ïlndijcret a été / 
copié dans plus de vingt Comédies. Les 
uns dont mis dans des Scènes particu- 
lières, & d’autres en ont fait aufïi le dé- 
nouement de leurs Drames. Mais comme 

P iv 
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— l’on attache peu d’importance à ces pe- 
difint. £ i ccs frivolités , le Spedateur ne fait point 
ces obfervarions , pourvu que le tableau 
qu’on lui reproduit > foit rendu avec 
intérêt ; & lorfqu un mois après le Cen- 
feur vient dénoncer le Plagiat, la Pièce 
cft déjà oubliée, & l’on n’acheve pas 
même la Diatribe hebdomadaire. 

. Cette Comédie fut repréfenrée pour 

fat prï- la première fois en 1 7 5 £. Le Pere du 
>gue ' , Cerceau en avoit fait une fur le même 
frijer, & ce futeeteflâi informe qui donna 
à M. de Voltaire l’idée de fa Pièce. 
On l’a blâmé de l’avoir intitulé comme 
la parabole de l’Evangile > tandis quelle 
n’y a d’autre rapport que de préfenter 
' l’indulgence paternelle envers un fils dif- 
fipateur & repentant. 

Le plaifrr de jouir des fuffrages du 
Public , fous le voile de l’anonyme , n’eft 
pas toujours bien fur. Un bel-efprit du 
temps écrivit dans une Lettre critique 
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* On remarque dans cette Piece un m ' i ■ 
» génie pétillant , mais qui ne marche 
» encore qu’en tremblant dans les règles d ‘ euc ' 

» du bon goût. Il femble qu’il manque 
» à l’Auteur l’ufage du monde &: du 
» théâtre... que cette Piece ait été attri- 
» buée à M. de Voltaire , peut- on 
» penfer une telle abfurdité ? Eft-il 
» permis de croire qu’un pardi monftre 
» puille fortir d’une plume aufli brillante 
» que la tienne « ? 

Cette obfervation eft exagérée. La 
Comédie dont il s’agit n’eft pas un 
monjke : elle prouve feulement qu’un 
homme qui fe détourne de la route que 
la Nature lui a tracée , n’eft plus le meme. 
Croiroit-on , par exemple , que les Vers 
fuivans appartiennent à l’Auteur de 
Zaïre ? '• • 

Le libertin , mon Dieu , que c’étoit-là ! 

Te fouvient-il , vieux beau-pere , ah ! ait ! al» t 
Qu’il te vola ........... 
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Celui qui a attaqué avec le plus de 
fuccès le comique larmoyant , eft M. de 
ChaJJîron , dans une brochure qui parut 
en 1749. Il pretendoit: » Que l’original 
» d’une vraie Comédie ne peut être urr 
« perfonnage entièrement vertueux , 
» comme le font ceux du nouveau genre, 
» & que c’eft un vice radical , fur lequel 
» toutes les beautés de détail ne peuvent 

» nous faire illufion, Que des 

» défaftrcs romanefques ne produifent 
»> point d’impreflion utile , parce que 
» rarement ils font relatifs à la position 
» où nous fommes. . . ■ Qu’on peut 

» être ému à la vue de ces tableaux 
» ingénieux, mais qu’on ne tire aucun 
» profit pour foi-même , d’un tiflù d’é- 
» vénemens , que le cours ordinaire des 
» révolutions humaines ne doit jamais 
» amener jufqu a nous «. 

Il me femble au contraire , que le Pere 
de Famille , Beverley , l’Indigent , 
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Eugénie , nous offrent ce qui fe paffè 

tous les jours fous nos yeux , & que, pour Janine- 
les mœurs, ces Pièces font préférables 
au Mifanthrope , au Légataire, au Philo- 
fopJi e marié. Ce s tableaux fortement 
coloriés , laificnt dans lame du Spe&a- 
. teur la haine du crime , la crainte des 
remords , la honte' de la perfidie , & il y 
a bien plus de Meilleurs de Lys , que de 
Comtes de Tufieres. 

M. de ChaJJiron ajoute , que le comi- 
que larmoyant ne peut procurer des 
plaifirs auflï variés & aufli naturels que le 
vrai comique , & fur ce point il faut être 
fans doute de fon avis. 

• . .C’eft une efpece de problème à ré- —— 
foudre. Comment a-t-on cette abon- r La 

Femme 

dance de bonnes plaifanteries dans la * 
fociété , cette gaieté dans des Ouvrages 
polémiques , & le ton qui régné dans la 
plupart des Comédies de M. de Vol- 
taire ? Peut-être avoit-il trop lu , & trop 
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écrit, pour avoir eu le temps d’étudier 
j. La les hommes. 

l'cntrit , , 

p ii u Cette Comédie , jouée d’abord en 
ijfort. p oc j^ ^ Nancy y & enfuite fur le Théâ- 
tre de Carouge , près de Genève , ria 
pas trop de droits au titre quelle porte. 
On pourrait dire avec Life dans l'Enfant 
Prodigue : 

Avoir ainfi raifon , eft un grand tort. 

Si Madame Duru étoit une femme 
refpe&able , qui dans tout le cours de 
la Piece eut eu le ton qu elle prend à la 
fin pour juftifier fa conduite -, fi elle avoit 
marié fa fille à un homme fage & ver- 
tueux , qui , au lieu des plaifanteries 
prodiguées à M. Gripon , & des Epi- 
grammes contre fon beau-pere , eût dk 
des chofes fenfées , on lui pardonnerait 
plutôt d’avoir choifi des moyens extraor- 
dinaires , pour épargner à fes enfans les 
malheurs qui fuivent les unions mal 
, afforties , & à fon mari les honteux ridi- 
cules de l’avarice. Mais à la place de co 
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principal cara&ere bien defïiné & bien - 
foutenu , on ne voit qu’une femmelette • La 

. . f Femme 

qui fe laine mener par de jeunes etour- qui a 
dis très-mal élevés 3 un ufurier qui a bien rai ^ n ' 
les principes de fon état , mais qui n’en 
a pas le langage } un pere qui rappelle 
avec trop de défavantage les Scènes du 
DiJJipateur & du Retour imprévu \ une 
jeune fille dont l’extrême liberté contrafte 
trop avec les idées reçues de pudeur & 
de bienféance \ & enfin une affectation 
de revenir {ans cefiè au moment qui 
termine les noces , qui n’eüt aflùrémenc 
ni décente ni agréable. 

Telles font à peu près les réflexions 
qu’on fe permit dans le temps. De notre 
côté, nous hafarderons feulement d’a- 
jouter , que s’il eft vrai qu’un Ouvrage , qui 
n’eft pas fait pour le grand jour de l’im- 
preflîon, adroit à quelque indulgence, les 
délaflèmens fugitifs d’un génie livré à de 
plus grands travaux , ne devroient jamais 
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trouver place dans une riche collection 
de chef d’œuvres , faite pour la poftérité, 
& que la critique a droit d’examiner 
févérement. Les Ouvrages foibles font au 
génie ce que les nuages font au foleil 3 ils 
l’empêchent d 'être vu dans tout fon éclat. 

Il y a dans cette Comédie un découfu 
qui prouve combien peu les hommes 
fe connoilfent eux -mêmes. Si M. de 
Voltaire s etoit douté de l’impreffion 
que fait ce malheureux Drame , il ne lui 
eût jamais laiffé voir le jour. Les traits 
piquans mêmes y font aflèz rares. Il eft 
donc bien vrai que l’efprit en lui-même 
n’eft prefque rien , & que c’eft le talent 
qui fait tout. On trouve cependant de 
loin en loin quelques étincelles. 

Lifette dit : 

La femme eft foiblc ; 

Gourville, jeune étourdi , lui répond:- 

Il eft très-vrai , ma Reine , ' 

j 

Vous paffez volontiers de l'amou-r à la haine j 


I 
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DE M. DE VoLTAIRlf. 2, 3 <> 
Des exemples frappans le montrent chaque jour ; 

Mais vous ne paflez point du mépris à l’amour. 

Le feul trait qui peint un peu Ninon , 
cft celui-ci : 

J’aime les gens de bien; mais je hais les cagots. 

Et je crains les fripons qui gouvernent les fots. 

On s’apperçoit que le principal défaut 
de ces Comédies , vient de ce qu elles 
ont été faites avec trop de précipitarion. 
Lorfqu’il faut compofer un portrait de 
mijle trkits , dont chacun doit ajourer 
à la reflemblance , on doit les érudier 
long-temps , &: lorfqu’on les a faifis , les 
aflortir eft une fécondé opération auffi 
difficile que la première. Il faut de plus 
diftribuer à chacun fon langage , &: ne 
pas oublier que la diverfité ne permet 
pas les diiparates. Dans la Tragédie -, 
c<;ft un ftyle toujours élevé , & les 
nuances ne font que du grand au fublimc, 
pu du tendre au paffionné. Dans l’Art 
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! - de Terence , au contraire , il y a un 

pjjkun. mélange de raifon , de fentimens , de 
plaifanterics , qui fuppofent un efprit Te 
prêtant à pludcurs damions , & dès-lors 
un aravail beaucoup plus fouvent repris. 
On peut croire que Voltaire , qui ne 
donnoit à fes Comédies que les foins 
qu’on accorde aux Ouvrages faits pour fon 
plaidr , & aux talens fecondaires,crayon- 
noit fes tableaux à la hâte , ne laiffoit 
point fur fes canevas ces traits de vérité , 
qui font également applaudis chez toutes 
les Nations & dans tous les riecles. 

I. ..... Cette Comédie, repréfentée en i y 67 

lotfwUt f ur I e Théâtre de Ferney , ne fupporte 
ùCi'Jrï, pas un examen rigoureux j mais on doit 
pardonner quelque chofe en faveur des 
Scènes charmantes , des cara&eres très- 
bien deflinés, & des morceaux dignes 
de l’Auteur & de fa philofophie. 

Lorfque nous avons dit qu’il feroit à 
dédrer que les Editeurs plus féveres 

n’euflènt 
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n’eulïent pas expofé à 1 éclat du grand 
jour des Pièces faites pour l’amufement lot 
d’une Société : cette obfervarion eft vraie deüivfï. 
en général j mais, d’un autre côré , com- 
ment fupprimer des Ouvrages, dont les 
détails non feulement font agréables à 
lire , mais encore dignes d erre retenus ? 

Qui , par exemple, confentiroit à perdre 
les Vers fuivans , lorfque le Marquis , 
pour juftifier un manque d’égard , dit : 

Je fuis fort naturel. 

La Com telle répond : 

Oui, mais foyez aimable ; 

Cette pure nature eft fort infupponable. 

Vos pareils font polis , pourquoi ? c’eft qu'ils ont eu 
Cette éducation qui tient lieu de vertu ; 

Leur ame en eft empreinte , & Ci cet avantage 
N'eft pas la vertu même , il eft fa noble image. 

Il faut plaire à fa femme > il faut plaire à fon Roi , 

S’oublier prudemment , a être point tout à foi > 

Tome HT. Q 
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. Dompter cette humeur brufque où le penchant vous 

Cnar. Ji vrc . 

lot y ou la 

Comte Pour vivre heureux, mon fils, que faut-il î favoir vivre. 

dcGiVti. 

Il eft donc des Aurcurs dont il faut 
tout conferver. Jufquc dans les ruines de 
leur efprit , on trouve des morceaux 
qui paient largement les fouilles. C’cft 
d’ailleurs une efpece de confolation , 
de voir les grands génies , forcés , dans 
certaines parties , de fe rapprocher de 
nous. Il n’eft pas d’Ouyrage mauvais 
de Voltaire , qui ne f ît la réputation 
d’homme d’cfprit à celui qui en ferait 
l’Auteur. Les médiocres mettraient en- 
core ceux qui les auraient flairs , fur la 
lifte peu chargée des gens à talent. Dans 
fes Lettres memes , écrites moins bien 
qu’on ne parle , parce qu’on eft de fang 
froid , il y a toujours des étincelles , des 
traits , des germes qu’il faut recueillir. 

D’un autre côté , fi l’on ne confervoic 
d’un grand homme , que ce qui a formé 


] 
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fa réputation , il {croit comme un Dieu 
dans fon Temple , & difpenfateur de la 
lumière , on ne le liroit qu’avec un faint 
refped. Ce dernier parti conviendrait 
plus à fa gloire , & l’autre à nos plailirs. 
Le Public feul décidera la queftion , en 
continuant d’accueillir tout ce qui eft forti 
de cette plume immortelle , ou en laifïant 
périr peu à peu une quantité d’opufcules 
que l’intérêt du moment rendoit encore 
plus précieux. 

Cette Comédie n’a point été traduite 
de l’Anglois en François, mais du Fran- 
çois en Anglois. Quelques perfonnes 
ont déliré que Voltaire ne l’eût pas 
faite i que la Police ne l’eût pas permife , 
& que les Comédiens ne l’euflent pas 
jouée. Les traits dirigés contre un certain 
Journaliftc retombent fur beaucoup d’au- 
tres. Les Gens de Lettres ne gagnent rien 
à ces fortes de plaifanteries, qui d’ailleurs 
ne font pas extrêmement piquantes. 

Q Ü 
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m Le rôle de Freport a fait le fuccès de 

la Pièce. Il y en a des modèles chez 
toutes les Nations. On a pardonné en 
fa faveur à quelques invraifemblances. 
Litidane qui veut vivre inconnue , com- 
ment loçe-t-elle dans un Café ? Un 
homme arrêté pour dettes peut bien fe 
fouftraire à la captivité , s’il trouve une 
caution , mais elle eft inutile à quiconque 
cft détenu pour des affaires d’Etat. 

Le fucccs des Drames vient de ce 
que la peinture des malheurs imaginaires 
fait toujours plus d’impreffion fur les 
hommes, que le tableau des maux réels. 
La compaflion ftérile qu’on accorde aux 
premiers, cft une jouiflànce fecretepour 
l’amour-propre -, & cet inutile fênrimcnt 
pour les autres eft le fujet d’un reproche 
intérieur. 

Un M. de *-* mit T Ecoffaife en 
Vers. C’eft fûrement M. Fréron qui lui 
donna ce cor.feil^, comme le meilleur 
moyen de taire oublier la Piece. 
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Cette Comédie , repréfcntée fous le 
titre de l’ Ecueil du Sage , prit à l’impref- 
fion le nom du Droit du Seigneur. 

» Mathurin , Fermier, ouvre la Scène 
» avec le Bailli. Mathurin demande 
» d’où vient que fa Maîtreflè s’appelle 
» -Acante. Le Bailli lui répond que ce 
» nom vient du Grec Antos , qui veut 
*> dire Fleur «. On ne s’attend pas à 
entendre un Bailli parler Grec à un 
Manant, ni un Payfan demander d’où 
vient que fa Maîtreflè s’appelle Acante. 

De toutes les Comédies infortunées 
de M. de Voltaire, il n’y en a point 
dont le fujet fourniflè autant de Scènes 
gaies &: piquantes \ mais le titre feul pré- 
fente une de ces idées qu’il ne faut pas 
rappeler au Public aflèmblé. Il y a une 
décence dramatique , fi l’on peut s’expri- 
mer ainfi , qui proferit certains fujets , de 
quelque maniéré qu’on les traite. Il elfc 
aile? extraordinaire que M. de Voltaire: 

Q »i ■ ■ 
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ait un peu fuivi le torrent des mœurs 
ie Droit libxs fur la fin de fa carrière, lui qui , 
çncur. j u fq U ’à l’âge de cinquante ans , avoit 
confervé dans lçs Ouvrages deftinés au 
Pub'ic , la plus grande convenance. 
Nous ofons convenir de la médiocrité 

/ 

de fes Comédies, parce que lui-mcme 
• n’y attachoit aucun prix. La plupart ne 
lui ont coûté que trois ou quatre jours. 
Le délîr de plaire aux Sociétés qui les 
jouoient , leur donna naiflince , & il ne 
faut jamais les regarder que comme les 
jeux d’un grand homme. 
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OPÉRA. 

Nos Salles de Spe&aclcs font fufeep- 

tibles d’un certain nombre de combinai- 

/ 

fons. Une fois épuifées , il faut faire 
revenir les memes Scènes. L’imagination , 
emprifonnée dans les quatre murs d’une 
enceinte étroite , fc replie fans ceffe fur 
elle-même. La Danfe &r la Mulîque n’ont 
pas les mêmes entraves. Des prodiges 
dans ces deux Arts font réfervés à nos 
neveux. Tout ce que nous éprouvons 
jufqu’ici , ne font que des fenfations com- 
mencées. Nos inftrumens même ne font 
pas organifés ( fi je puis m’exprimer ainfi ) 
pour produire de grands mouveinens (a)^ 


(à) Le violon, le plus multiplié & le plus in- 
grat des inftrumens , celui qui joue le premier 
rôle dans un Orcheftre,. a même fous les doigts. 

Q iv 

; 

i 
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Il faudroit avoir les mêmes effets , avec 
la moitié moins d’inftrumens j il y auroit 
alors plus d’enfemble. Oucre lameliire, 
il y a l’exprcllion de l’ame , & c’eft cette 
exprcflion , nulle dans quelques-uns , 
foible dans le plus grand nombre, qui 
laide toujours quelque chofc à déûrer. 
Comme il n’y a plus de Mufique Fran- 
çoise , il eft inutile d’établir aucune dit* 
tindion } ainli ce que nous ofons rifquer 
tombe fur la Mulique en général. Quant 
à la Danfe , elle eft moins reculée peut- 
être ; mais qu’elle eft loin de ce que l’on 
conçoit 1 Ce qui rend dans nos Ballets 
l’exécution lente & inégale , c’eft le 
dé huit de force. L 'éducation des femmes 


des plus habiles Muficiens, quelque chofe d’aigre 
& de petit. C’eft toujours le plaifir de la diffi- 
culté vaincue qu’on éprouve , & non une douce 
agitation de l’ame , telle qu’en produifent quel- 
ques-uns des inftrumens à vent. 
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. & leur genre de vie eft trop oppofé à la 
profeflion quelles exercent. Le genre 
gracieux eft toujours un peu monotone , 
& les pallions fe peignent par les con- 
traftes. Ce qui retardera encore les pro- 
grès de ce Speftacle enchanteur, c’eft 
que l’opinion publique eft trop injufte 
envers ceux qui concourent à là perfec- 
tion. Dans ce liecle penléur , la place 
marquée au grand Mulicien , au grand 
Poète , au grand Compolïreur, eft trop 
au dellbus des autres rangs de la fociété j 
alors les hommes d’un génie élevé fe 
portent vers des objets qui leur vaudront 
une eftirne moins partagée & des récom- 
penfes plus folidcs. 

M. de Voltaire a fait des Opéra , 
malgré ces obftacles , parce qu’il faut 
quelquefois facrifier les confidérations 
aux circonftances , &c que c’eft toujours 
réüflir, que de plaire à ceux qui com- 
mandent ces fortes d’Ouvrages. La preuve 
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qui! n’y mcttoit aucune prétention , c’eft 
ce qu’il écrivoit lui-même à propos de 
Samfon. 

y> J’ai fait une grande fottife de 
* compofer un Opéra ; mais l’envie de 
» travailler pour un homme comme M. 
» Rameau , m’avoit emporté. Je ne fon- 
» geois qu’à fon génie , & je ne m’apper- 
» cevois pas que le mien ( fi tant eft 
» que j’en aie un ) n’eft point fait du 
» tout pour le genre lyrique ; aufli je lui 
» mandois , il y a quelque temps , que 
x. j’aurois plutôt fait un Poëme- épique , 
33 que je n’aurois rempli des canevas. 
» Ce ii’cft pas alfurément que je méprife 
33 ce genre d’Ouvrage : il n’y en a aucun 
33 de méprifabie ; mais c’cft un talent qui , 
s» je crois , me manque entièrement. 
33 Peut-être qu’avec de la tranquillité 
® d’efprit , des foins & les confeils de 
33 mes amis , je pourrois enfin parvenir à 
33 faire quelque cnofe de moins indigne 
33 des talens de notre Orphée 
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Tant il eft vrai que lorfqu’on aban- ; ■ ■ 

donne fon genre , on n’eft plus foi. Qui Pandore ' 
croiroit qu’il eft échappé à M. de Vol- 
taire , de dire : 

Vos beaux yeux ont fu m’enflammer 
Lorfqu'ils ne s’ouvroient pas encore ? 

On a eu tort, malgré cela, de parler de 
cet Opéra avec fi peu d’égards j fon 
Auteur avoir le mérite d’avoir choifi le 
plus heureux fujet , & réuni les grands 
tableaux, qui parlent un moment aux 
yeux féduits des Spedateurs. On s’atten- 
doit que le fuperbe coloris de Voltaire 
feroit oublier le pinceau facile de Qui- 
naulf, & c’eft précifément ce que le 
Spedateur eut le plus à délirer. Mais 
aulfi ne connoît-on pas l’inhumaine faci- 
lité avec laquelle les Muficiens char- 
pentent un Poème , le mutilent, l’appau- 
vriflent , & facrifient tout à quelques 
voyelles harmonieufes , dont leur Arc 
emprunte de grands fecours. 
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Nous ne parlons ni de Samfon , ni du 
Temple de la Gloire , ni de la Princejfe 
de Navarre , qui , dans le temps , rem- 
plirent leur deftinée avec éclat. C’eft le 
fort de ces efpeces d’Ouvrages -, ils bril- 
lent un moment , & font enfuite oubliés. 

Ainfi M. de Voltaire s’exerça dans 
les trois genres , & eut des fuccès dans 
tous. Sa réputation a fans doute influ.é 
fur l’accueil fait à quelques Comédies 
& à fes Opéra i mais il avoit mérité 
cette indulgence par des chef-d’œuvres , 
dont l’excellence ne fera jamais concertée. 
Les François mêlèrent pendant long- 
temps les fadeurs de l’Elégie aux empor- 
temens de Melpomene ; &c comme tout 
dégénéré entre les mains des hommes > 
l’amour s’empara defpotique/nent de la 
Sccne, &: y étala fa mollefle ou fes fureurs. 
Les crimes de quelques famille^ Grec- 
ques , la grandeur gigantefque des Ro- 
mains , étoient en poffertion du Théâtre 
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lorfque M. de Voltaire s’y montra. Sans 
dédaigner ces reflburces , il prouva que 
des mains habiles pouvoicnt puifer dans 
le cœur d’une mere , dans Faille de l’a- 
mitié, dans lame des. Héros un nouvel 
ordre de fentimens. Quelque temps après, 
l’imagination chez lui fuppléa à l’Hiftoirc ; 
des fujets d’invention fécondèrent la 
Scène devenue prefque ftérilc. Les 
mœurs Chinoifes, la férocité à moitié 
civilifée du nouveau monde, la cheva- 
lerie , le plus beau délire de l’efprit hu- 
main , varièrent les tableaux -, la netteté , 
les développemens des grands intérêts 
dans fes expofitions , la fagelfe & la 
richelfe de fes dellins , l’cxprelîion & la 
vérité de lès cara&eres , la noblelîè ôc la 
facilité de fon ftyle , le placèrent au 
premier rang 3 il confola de la perte de 
Corneille , remplaça Racine , & furpallà 
Crébillon. 

M. Palijfot a dit dans l’Eloge de M. 
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de Voltaire : » Si véritablement il n’a 
» pas perfe&ionné l’Art , lorfqu’il ne 
33 pouvoir plus fe perfectionner , il a fu 
33 lui donner du moins par les grandes 
33 vues morales, & par les fentimens d’hu- 
33 inanité qui refpirent dans toutes fes 
33 Tragédies , un nouveau degré d’im- 
33 portance bt d’utilité Mais donner à 
un genre un nouveau degré d’impor- 
tance &: d’utilité , n’eft-ce pas le perfec-, 
donner ? 

33 II a fondé quelquefois fes grands 
33 effets fur de trop petits moyens «. 

Jlrcas , envoyé fecrétement à Cly- 
temnejîrc , pour lui faire rebrouflêr che- 
min ; Néron , caché derrière une tapif- 
ferie \ un billet caché dans le corfet 
d 'Atalide , font-ce des moyens plus 
tragiques ? Tels cependant les a em- 
ployés ce Racine , à côté duquel M. de 
Voltaire n’ofera jamais fe placer , félon 
M. Palijfot. 
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» Si c’eft à lui eufin que les vrais Con- 
» noifl'eurs afligneront l’époque de la 
» décadence naiflante de l’Art « ? 

Quels font les vrais Connoiffeurs qui 
ont afligné cette époque ? » Comment ? 

celui dont la Philofophie douce &c 
» tendre intérefle plus vivement au bon- 
» heur de l’humanité ; qui eft, plus qu’au- 
» cun de fes deux rivaux, le Poëte des 
» Philofophes «, aura amené la décadence 
de l’Art ? Il eft difficile de fe rendre à 
cette opinion. 

Après avoir enrichi le Théâtre de la 
Nation pendant cinquante années , il 
chercha dans les Tragédies d’un grand 
Poëte , des exemples & des leçons pour 
ceux qui le fuivroient dans la même 
carrière. De toutes les façons de former 
des éleves , c’cft la plus courte & la plus 
difficile. Les hommes médiocres , & fur- 
tout les jeunes gens, trouvent des autorités 
jufque dans les fautes des Maîtres de 
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1 Art. Il fauc les en avertir fans diminuer 
le refped dû à ces guides immortels , & 
pefer fur les beautés, qui, dans le premier 
accès de l’enthouliafme , ferment les 
yeux fur des imperfections que le temps 
a laiflè appercevoir. 

- Nous avons déjà parlé des motifs 

mtnzairt bienlaifans qui engagèrent M. de Vol- 
ntiiu. taire à donner une Edition des Œuvres 
' du grand Corneille \ & ces raifons li di- 
gnes de nos éloges , n’empêcherent pas 
des critiques de toute efpece. 

Si r on examine cependant leur fon- 
dement , il elt prêt à crouler. Pourquoi 
éternifer les fautes d’un Grand Homme ? 

I 

& li quelqu’un doit les montrer , qui ap- 
pellera-t-on à ce miniftere difficile, lî 
ce n’eft celui que des fuccès répétés ont 
élevé au même rang de gloire ? Corneille 
peut avoir un fuccefleur, être furpalïe 
meme j mais ne fera jamais oublié. Le 
Palais de la Renommée elt-il fi étroit, 

qu’on 
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qu’on ne puifle y parvenir fans déplacer 
quelqu’un ? Les Grecs onc-ils fait des 
Volumes pour décider à qui la palme 
appartenoit à' Euripide , à’Efchile , ou de 
Sophocle? 

D’ailleurs , qui étoit fondé à réclamer 
le filcnce des vivans en faveur des morts ? 
Le Commentateur dit lui-même , en 
parlant de l’Auteur du Cid : » Quel bien 
» lui ferois-je en le flattant ? quel mal 
» en difant vrai .? Ai-je entrepris un vain 
*> Panégyrique, ou un Ouvrage utile? Ce 
*> n’eft pas pour lui que je réfléchis & 
» que j’écris ce que m’ont appris cin- 
quante ans d’expérience , c’cll pour 
» les Auteurs & pour les Letlcurs. Qui- 
a» conque ne connoît pas les défauts , cfl: 
» incapable de connoitrc les beautés } &: 
» je répété ce qife j’ai dit dans l’examen 
» de prefque toutes ces Pièces, que la 
» vérité cft préférable à Corneille , & 
» qu’il ne faut pas tromper les vivans par 
Tome III. R 
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» rcfpcd pour les morts. Je ne fuis pas 
» même retenu par la crainte de me 
:» voir foupçonné de fentir un plailir 
54 fecret à rabaiflèr un Grand Homme, 
» dans la vaine idée de m’égaler à lui 
« en l’aviîiflànt :jc me crois trop au 
« defl'ousde lui , jufque dans fes plus mé- 
diocres Ouvrages. Je dirai feulement 
» ici, que je parlerais avec plus de har- 
» dielfe & de force , (I je ne m’étois 
» pas exercé quelquefois dans l’Art de 
» Corneille. J’ai dit ma penfée avec 
» l’honnête liberté dont j’ai fait profef- 
lion toute ma viej & je fens fi vive- 
ment ce que le Pere du Théâtre a de 
*> füblime , qu’il m’eft plus permis qu’à 
» pcrfonne de montrer en quoi il n’eft 
» pas imitable «. 

Malgré ces déclarations, on n’a pas 
épargné à M. de Voltaire les reproches 
les plus amers Sc quelquefois les plus in- 
déccns, dans une Lettre, entre autres. 
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qui parut en 1765. Son premier tort eft 
.•d’avoir employé la nouvelle orthogra- 
phe .... On appelle un procédé inhu- 
main ( a ) d’avoir fait des remarques cri- 
tiques. Corneille étoit-il exempt de cette 
inhumanité exercée contre Homere , Vir- 
gile , le TaJJe ? Il falloir prouver que 
ces obfervations étoient injuftes, frivoles j 
ou fi elles étoient exa&es & utiles, on 
devoitdémontrer que Corneille ne devoit 
jamais être fournis à ces examens que 
fubilîènt tous les Auteurs quelconques 
excepté les mauvais. 

Perfonne n a prouvé encore que ces 
remarques fulfent déplacées j j’ajouterai 


(a) Inhumanité , perfécution , acharnement 
de la haine ÿ voilà ce que les Auteurs difent 
•éprouver. Dans le fait , ils ne font martyrs que 
de leur amour-propre. Il eft doux d’être en proie 
à l’envie, & l’idée de s’en croire la viétime eft 
un des ridicules cara&ériftiques de notre fiecle. 

R ij 
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quon peut citer plus d’un exemple dd 
traits brillans qu’il a fait appercevoir 
& qui étoient échappés même aux yeux 
les plus exercés. . » 

Flavian paroîtdans la deuxieme Scène 

du fécond A£te. Curiace lui demande : 

\ 

Albe de trois Guerriers a-t-elle fait le choix ? 

F L A Y I A N. 

7e yiens pour vous l’apprendre. 

Curiace. 

Eh bien ! qui font les trois 1 
\ F L A V I A N. . 

Vos deux freres & vous. 

Curiace. 

Quiî 

F L A Y I A N. 

é Vous & vos deux freres. 

• Ce n’eft pas ici une battologie, dit 
» M. de Voltaire j cette répétition, vous 


^ ' , 
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» & vos deux freres , eft fublime par la 
» (iruation : voilà la première Scène au 
» Théâtre , où un (impie Meflager eût 
» fait un effet tragique en croyant appor- 
*» ter des nouvelles ordinaires : c’eft, à 
» mon avis , le comble de l’Art «. 

Horace dit à Curiace : 

Albe vous a nommé , je ne vous connois plu*. 

Curiace répond : 

Je vous connois encore c’eft ce qui me tue. 

» A ces mots , je ne vous connois plus y 
» je vous connois encore , on fe récria 

d’admiration , on n’avoit jamais rien 
*> vu de (i fublime. Il n’y a pas dans Lon- 
•» gin un feul exemple d’une pareille 
® grandeur. Ce font ces traits qui ont 
® mérité à Corneille le nom de Grand , 
» non feulement pour le diftinguer de fon 
» frere , mais du refte des hommes. Une 
» telle Sèène fait pardonner mille dé- 
» fauts «. 

R Si 

l 
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Il faut avouer que fi M. de Voltaire 
a été jaloux de Corneille , la jaloufie 
n’avoit jamais pris un pareil langage pour 
écrafer un rival. 

Pourquoi n’a-t-on pas accufé de la 
môme jaloufie Boileau , qui s’eft expli- 
qué ainfi ? » Corneille cft celui de tous 
» nos Poètes qui a fait le plus d éclat en 
» notre temps , & on ne croyoit pas 
» qu’il pût y avoir jamais en France un 
» Poëte digne de lui être égalé. Il n’y 
» en a point en effet , qui ait eu plus 
» d’élévation de génie , ni qui ait plus 
» compofé. Tout fon mérite pourtant , à 
» l’heure qu’il eft , ayant été mis par le 
» temps dans un creufet , fc réduit à huit 
» ou neuf Pièces de Théâtre , qu’on 
»> admire, & qui fonc, s’il faut ainfi parler, 
» comme le Midi de la Poéfie , dont 
3> l’Orient & l’Occident n’ont rien valu : 
» .encore dans ce petit nombre de bonnes 
*> Pièces , outre les fautes de Langue > 
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» qui y font allez fréquentes , on com- 
» mence à s’appercevoir de beaucoup 
» d’endroits de déclamation , qu’on n’y 
» voyoit point autrefois. Ainfi , non feu- 
» lement on ne trouve point mauvais. 

» qu’on lui compare aujourd’hui M. 

» Racine , mais il fe trouve meme quan- 
» tité de gens qui le lui préfèrent «. 

M. de Voltaire a mis de courtes 
Préfaces à la tête de chaque Piece. Elles 
contiennent des obfervations toujours 
juftes. Il a traduit le Céfar de Shakejpear y 
ïHeraclius de Chalderon , afin que 
chaque Lc&eur puiffe juger, ou du moins 
avoir une idée du génie de leurs Auteurs. 
Ses remarques roulent fur la Langue , fur 
le goût, fur l’Arc du Théâtre ; & il rélulte 
de fon travail : « Que tout ce qui cft 
» bien penfè dans les chef-d’œuvres de 
» Corneille , cft prefquc toujours bien , 
» exprimé «. Il a joint au Commentaire 
un parallèle de la Bérénice de Racine 

R iv 
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avec celle de Corneille , & des réflexions 
piquantes fur le génie des deux Poëtes j 
un Commentaire fur les Tragédies 
à' Ariane & du Comte à’EJJex , de 
Thomas Corneille , qui font reftées au 
Théâtre j plufieurs Ecrits fur les Pièces 
de Théâtre de Pierre Corneille , qui 
n’ont point encore vu le jour. 
s=r Long-temps auparavant , il avoit aufli 
de Mo - P u blié une notice hiftorique de la vie & 
lien. J cs Comédies de Moliere. Comme il 
n’avoit pas acquis le même droit d’enfei- 
gner les hommes dans cette partie , il 
s’eft reftreint a quelques détails qu’a 
embellis fa plume enchaiitereflê. On a 
cependant, combattu quelques-unes de 
fes idées. 

/ 

» Chez les -Athéniens , les Auteurs 
» jouoient fouvent dans leurs Pièces , & 
y> ils necoicnt point déshonorés pour 
» parler avec grâce & en public devant 
» leurs Concitoyens. Moliere fut plus 


/ 

/ . - 
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» encouragé par cette idée , que retenu 
» par les préjugés de Ton fïecle «. M. do 
Voltaire femble lui-même s’y foumettre 
à ces préjugés, en difant , deux pages 
après , que Moliere partit pour le Lan- 
guedoc avec la Dupan , la Bejart & la 
Debrie. Cette façon de s’exprimer en 
François, entraîne toujours une efpece 
de mépris. 

Il obferve que l’ufage de donner une 
Piece en un A&c , après celles de cinq , 
commença au Docleur amoureux de 
Moliere , repréfentée devant Louis XIV 
en i 6 5 8 : cela eft vrai -, mais cet ufage 
s’interrompoit toutes les fois qu’il y avoit 
Une Piece nouvelle. 

» Les injuftices qu’il avoit efluyées 
» pendant fa vie , engagèrent le fameux 
» Pere Bouhours à compofer une efpece 
» d’Epitaphe qui mérite d’être rapportée «*. 
Il me femble que M. de Voltaire , dif- 
penfateur aflez équitable de la gloire , a 
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un peu trop bien traité le Pere Bouhours r 
qui n’a jamais été fameux , & qui ne 
méritoit pas de l’être. L’Epitaphe n’eft 
ni jufte pour la penfée , ni bien tournée 
pour l’expreflion. 

Tu reformas & la Ville & la Cour; 

Mais quelle en fut la récompenfe ? 

Les François rougiront un jour 
De leur peu de reconnoiflance. 

II leur fallut un Comédien 
Qui mît à les polir fa gloire & fon étude ; 

Mais , Molière , à ta gloire il ne manquerait rien 
Si , parmi les défauts que tu peignis fi bien, 
ïu les avois repris de leur ingratitude. 

Ce n’étoit pas l’ingratitude qui dès- 
lors , comme aujourd’hui , excluoit les 
Comédiens des honneurs funéraires. 

M. de Voltaire avertit les Etrangers , 
à propos de l’ Etourdi , » que Moliere , 
» la Fontaine & Corneille doivent 
» être lus avec précaution par rapport 
» au langage «. Je ne fais fi la Fon- 
taine n’auroit pas pu être excepté.. 
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POEMES ■ 

A près avoir rendu à Corneille , à 
Racine , à Crébïllon y à Moliere , & à 
Regnard le jufte tribut de louanges dû 
à leurs Théâtres, tout eft dit. Peut- 
être même la première preuve de recon- 
noiflânce à leur donner , eft d’oublier 
quelques autres opufcules , que la célé- 
brité de leur nom n’a pas fauvés des ténè- 
bres. Il n’en eft pas ainû de M. de Vol- 
taire. Après l’avoir confidéré comme 
Poète tragique , on l’apperçoit dans une 
autre carrière, où il trouve des fuccès 
plus foutenus encore , & auxquels le 
fufifrage même de fes ennemis eft obligé 
de concourir. 

Que de richefles d’invention ! que de 
grâces ! que de génie dans ce Poème, 
que la licence a gâté Tans ajouter rien au 
mérite de l’Art ! Ces taches ft aifees à 

/ 
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enlever , ferment la bouche à fes amis , 
& enhardiflènt fes détracteurs. 

Lorfqu’il parut , les amis mêmes de 
M. de Voltaire croyoient le fervir en 
paroiflant croire qu’il n’en étoit pas l’Au- 
teur. Il la défavouaen termes fi précis, que 
les demi - connoilfeurs héfiterent. Une 
édition châtiée parut , & le facrifice de 
quelques morceaux libertins fit pardon-^ 
ner à ceux qui netoient qu’indécens. Peu 
à peu l’Ouvrage fe glifla dans la collec- 
tion de fes CEuvres , fut placé au deffus 
de la Henriade , & l’on vanta égale- 
ment l’Emule de l 'Ariojle & le rival du 
Tajfe. 

Ce font de vrais tableaux de Vateau 
& de Tenïers , fur iefquels des barbouil- 
leurs fe font avifés de vouloir copier les 
figures de Calot & de YAretin , en con- 
fervant celles des deux premiers Pein- 
tres. « Il y a trente ans , dit en plaifan-. 
a» tant l’Auteur de la Pucelle , que pous 
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» m’amufer , je voltigeai fur cette corde , 
v & deux ou trois mauvais Gilles en ont 
» voulu faire autant dans le préau de 
» leur foire j je leur abandonne cette 
» fottife , à laquelle mon âge , mes ma- 
so ladies , ma retraite , ma façon de pen- 
» fer ne me permettent pas de faire défor- 
» mais la moindre attention «. Depuis 
il a repris le don qu’il avoit fait j car de 
tous fes Ouvrages c’eft celui dont il en-, 
tendoit parler avec le plus de plaifir, 
& qui détraifoit fi bien le reproche fin- 
gulier de ceux qui prétendoient qu’il n’a 
rien inventé. Peu de gens attachent une 
idée jufte au mot d’invention. 

» Les Ouvrages enfantés par une ima- 
gination indomptée , portent fouvent un 
caraftere de bizarrerie & d’extravagance. 
Au lieu du fimple & du naturel qui lui 
paroît fade & infipide , elle n’emp'oie 
dans fes peintures que des figures ou- 
trées j tous fes mouvemens font con- 
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vulfifs j ennemie de l’ordre & de la juf- 
tefl'e , elle ne marche point, elle faute , 
elle bondit. Une imagination réglée mais 
vive, fe déborde naturellement d’une ma- 
niéré agréable ; fes faillies font plaifantes 
& fingulieresi elle étonne fans tourmen- 
ter , & amufe fans intriguer <*. Telle eft 
l’imagination qui a préfidé à cePoëme. 

Ce feroit ici le lieu d’entrer dans quel- 
ques détails y mais il faut imiter un jeune 
Poète qui a dit : 

J'apperçois dans le fond de l’enceinte facrée , 

Seule , & d'un demi-jour foiblement éclairée , 

Cette femme Héros qui fauve mon pays; 

De fes mâles attraits je vis Dunois épris ; 

Agnès m’intércfla par fes douces foiblefles, 

A fon timide Amant j’enviai fes carelTes ; 

J’allois porter plus loin mes regards curieux , 

La Pudeur mit fon voile au devant de mes yeux («)< 


(a) De Flins des Oliviers. 
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Tous ceux qui ont connu M. de 
Voltaire , favcnt qu'il pofiédoit parfaite- 
ment la Langue •& la Littérature Ita- 
lienne. L 'Ariojle qu’il lifoit fouvent avec 
plaifir , & qu’il regardoit comme le 
premier des Poètes , s’il cft vrai que la 
fécondité de l’imagination & la richeflè 
de la vérification conftituent le caraétere 
du véritable Poète \ l ’ Ariojle paroilloit 
' lui fervir de modèle & de guide. Il y a 

de la reflémblance dans les cara&eres 

\ 

des différens perfonnages du Poème de 
la Puce lie , & de celui de ¥ Orlando 
jiiriofo. Dans l’un & dans l’autre , les 
Chants commencent par quelques idées 
agréables , ou par quelques traits de 
morale, ou de la fable. Dans l’un & 
dans l’autre on trouve des extravagances, 
des forcelleries , des cnchantemens , des 
Moines , des Héroïnes. L’âne ailé , c’eft 
fHippogriphe -, &r par l’un & par l’autre 
de ces animaux, on délivre dans les deux 


i ji Histoire littéraire 

Poèmes des femmes deftinées à la more . 1 
En un mot , on trouve dans le Poème 
de la Pucelle plusieurs traits plaifans ou 
comiques, qu’on peut retrouver &: recon- 
noitre dans l 'Ariojle. On ne comprend 
pas pourquoi le Poète François voulut 
donner à quelques perfonnages de ce 
Poème des noms qui réveillent l’idée de 
l’indccence y c etoit la peindre d’un feul 
mot , & c etoit effaroucher la délicateflc 
du Leéteur , avant meme qu’il eût com- 
mencé à lire. Il en réfultc, qu’on fc con- 
tente le plus fouvent de condamner ce 
Poème , en ne rapportant que quelques 
noms de ces perfonnages , ce qui , dans 
le cas qu’ils euflènt d’autres noms, ne 
pourroit nullement fervir à faire un chef 
de réprobation. 

Que dans le Poème de la Pucelle il 
y ait quelques traits imités de Y Ariojle , 
on fe contentera de le faire connoître 
ici par quelques exemples. 

L’Auteui 
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L’Auteur , en parlant de la vîtelTe des 
coups que la Pucelle pôrte à U^arton , 
dit : 

Au mont Etna , dans leur forge brûlante , 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentir i’enclume étincelante 
Sous des marteaux moins redoublés, moins 
prompts. 

En préparant au Maître du tonnerre 
Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Et l ’ Ariojle dit, en parlant du combat 
entre Renaud & Sacripante ( fécond 
Chant ) : 

Suona l’un brando , e l’altro or baflo , or alto. 

Il martel di Vulcano era piû tardo 
Nella fpelônca affümicata, dove 
Battea a l’incudc i folgoridi Giove. 

On trouve dans la Pucelle ( quatrième 
Livre vers la fin ) : 

Auiü jadis ce fublime Empereur * 

Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe , 

Tome ///. S 
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Sept ans cheval, & fept ans nourri d'herbe. 
Redevint hommp, & n’en fut pas meilleur. 

Et dans l ’ Ariojle ( trente-quatrieme 
Chant ) : 

A quefta guifa fi legge , che voile 
Nabuchodonofor Dio punir anco , 

Che fette auni il mando di furor pieno , 

Si , che quai bue, pafeeva l'erba e il fieno. 

Chant fécond , lorfqu’il eft queftion 

de la forcellerie : 

\ . 

Dans ce grand Art cultivé chez les Mages , 
Chez les Hébreux , chez les antiques Sages, 

De nos Savans dans nos jours ignoré. 

Et dans Y Ariojle ( trente-troiiicme 
Chant ): 

jQueft’artc , con che i noftri antichi fenno 
Mirande prove , a noftra etade è cftinta. 

Tranfporter avec fuccès les beautés 
des Poèmes étrangers dans fa Langue, 

/ 
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eft un talent fi rare , qu’il a fait feul à ceux 
qui font pofledé une réputation durable. 
Enchérir fur la penfée, égaler la fraîcheur 
de l’expreflion , eft une reprodu&ion 
nouvelle. Ce font deux hommes élancés 
dans la même carrière , qui courent vers 
le même but. 

Il feroit à fouhaiter que l 'Ariojle & 
M. de Voltaire n’cuflènt point introduit 
de Moines dans leurs Poëmes. Outre le 
refpcd dû à la Religion , qui impofe le 
filence le plus févere fur fes Miniftres , 
il nous femble que le rôle qu’on fait 
jouer aux Moines , a quelque chofe de 
dégoûtant , qui attrifte la volupté & flétrit 
l’image du plaifir. 

Qu’un Poète Philofophe fe repréfente 
le deuil profond dans lequel ces terribles 
convulfions de la Nature jettent une 
Nation entière, & qu’il exprime* dans 
fon langage fes regrets \ cela eft plus 
naturel que de prendre pour fujet de fes 

S ij 
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Chants , ces maffacres combinés entte 
deux armées étrangères à l’intérêt qui les 
immole. Quelle fuperbe fidion M. de 
Voltaire pouvoir emprunter , pour 
donner au monde des leçons ! Il eût pu 
repréfenter lçs Cieux indignés des crimes 
des hommes , ordonner à la Nature de 
préparer dans fon fein l’inflrument de 
fa vengeance. Les volcans , les ruines 
célébrés qui attellent à l’univers, que dans 
tous les temps les entrailles de la terre fe 
font entr’ouvertes pour engloutir des por- 
tions du globe , auraient fourni à la Poélîe 
des deferiptions neuves. La difficulté de 
rendre ces tableaux eût cédé à l’Art de 
manier la Langue Françoife. 

Les Refutateurs ont attaque ce Poè- 
me , ainfi que celui fur la Loi naturelle: 
Un Poète n’eft pas un Théologien : tout 
homme qui écrit en Vers, averrit que 
la fidion eft fon élément j l’entrepren- 
dre comme un Dodeur fur fon banc , 
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c’eft une ridicule bcvue. Lorfquc ce Poè- 
me parut, unBel-Efprit, moins emprefle 
de critiquer que de s’inftruire , répondit 
ainli à M. de Voltaire: 

- » 

O 

Voltaire , mon cfpric , exempt de vanité , 

Préféré à fes attraits ceux de la vérité j 

Et je dois t’oppofer des raifonsplus preffantas. 

Dieu juge ', récompenfe & punit les humains. 

Ou dédaigne loin d’eux l’ouvrage de fes mains* 

Ou , fans choix & fans fin , la matière éternelle 
Suit au hafard des loix inconftantes comme elle. 
Dans le premier fÿftême , on ne peut fuppofer 
Que l’homme à fon Auteur prétende s'oppofer } 

J’ai mis dans un grand jour, & déjà trop peut-être y 
Le tableau de l’Efclave ofant braver fon Maître , 
Dont l’impuiffance , égale à la préfomption , 

Leve en vain l’étendard de la rébellion. 

Mais fi, voyant ce monde avec indifférence. 

Dieu laiffe repofer fon oifivc puiffar.ee ; 

S’il veut que l’univers , privé de fon appui , 

Suive éternellement l’ordre établi par lui : 
Pouvops-nous l’accufer , & de ces loix première* 
Combiner les refforts, ou rompre les barrières ü 
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Tout en iroit-il mieux , fi la Divinité - 
Nous eût marqués du fceau de l'immortalité ? 

Si l’homme étoit plus fort, fi l'homme avoit des ailes; 
S’il bravoit des douleurs les atteintes mortelles? 

■ y* 

Seroit-cc aficz pour lui ? fé croiroit-il heureux? ^ 
Tous ces dons rafiemblés rempliroient-ils fes vœux ? 
Hélas ! avec Duguec, je defeends dans moi-mème; 
Et j’y vois que d’un Dieu la puiflance fuprême 
S’épuiferoit en vain fans contenter un cœur. 

Qui dans ce qu’il n’a pas met toujours fon bonheur. 

% 

On y lit ces quatre Vers: 

***— ^~* Un doux Inquifiteur, un Crucifix en main, 

^ CU 5 P ar c ^ ar ‘ t( ^ » ^ a ' c J eter f° n Prochain ; 

Loina- Et, pleurant avec lui d’une fin fi tragique, 
turelle. 

Prend , pour s’en confoler, fon argent qu’il s’applique. 


Voici les judicicufes remarques d’un 
Cenfeur : » Pour ce qui regarde la cou- 
» tume de brûler les Juifs en Efpagne , 
» qui paroît à l’Auteur fi barbare & fi in- 
» jufte , il eft bon de lui enfeigner, & 
» à tous ces petits peuples de prétendus 
» Beaux-Efprits , faifeurs de Tragédies, 
» Comédies & Romans , quelle en eft 


» 
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« l’origine , afin qu’ils puiflent doréna- 
» vant en parler avec cette juftelïe, cette 
» folidité , qui n’eft guere chérie de ces 
» Meilleurs «. Ici l’Auteur remonte juf- 
qu’au huitième Concile de Tolede ; & 
il dit que les Juifs, craignant d’être chaf- 
fés d’Efpagne , en conféquence d’un ca- 
non de ce Concile , donnèrent une dé- 
claration de vouloir dorénavant vivre* en 
Chrétiens, & confentirent à être lapidés 
ou brûlés s’ils y manquoient. D’où il 
conclut, que puifque les Juifs ont eux- 
mêmes confenti à être brûlés , on ne 
doit pas trouver extraordinaire que les 
Chrétiens aient fait revivre la rigueur 
d’un droit acquis par les voies les plus 
raifonnables & les plus authentiques. 

Le deftin de cet Ouvrage étoit d’être 
attaqué par des cfprits emportés. Un 
jeune homme plein de lui-même & du 
défir d’être connu , publia en 1 7 5 6 des 
Réflexions philoflophiqu.es & littéraires 

S iv 
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fur ce Poème. » Le génie du Poète ; 
» nourri des maximes Angloifes,& plein 
sj des idées de tolérance , s’eft abandonné 
» à une liberté effrénéç de penfer & de 
» dire les chofes les plus dangereufes «. 
Voilà ce qui n’eft pas fort philo fophique. 
sa Le génie de M. de Voltaire, qui, 
» après avoir lancé des tourbillons d’unç 
» flamme vive & brillante , ne jette plus 
*> aujourd’hui que de foibles étincelles , 
» obfcurcies par beaucoup de cendres 
sa qui s’y mêlent «. V oilà ce qui n’eft pas 
fort littéraire. Quiconque a lu ce Poème, 
eft convenu que M. de Voltaire n’a pas 
çté au delà même dans fçs dix premières 
années. Quant à l’inégalité du ftyle , 
Horace en a donné l’exemple y & Eoi-r 
le au < après la magnifique defeription du 
paflage du Rhin, ne dit -il pas : 

Bientôt Mais Vurft s’oppofe à l’ardeur qui 

m’anime. 

ïin\flons , il eft temps ; aufli bien , fi la rime. 
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Al loi t mal à propos m’engager dans Arnheim , 

(a) Je n’en fais, pour fortir, de porte qu’Hildesheim. 

Parmi les Vers profaïques on compte 
ceux-ci ; 

La Loi dans tout état doit être univerfelle j 

Les mortels , tels qu’ils foient , font égaux devant clic. 

Parmi les expreffions un peu trop 
familières : 

L’autre a du Dieu Brama défarmé la colère } 

Et pour s’être abftenu de manger du lapin , 

Voit les Cicux entr’ouverts Se des plaifirs fans fin. 

Parmi les penfées louches & énigma- 
tiques : 

Le Ciel fit la vertu , l'homme ca fit l’apparence. 


(a) Plaifanterie bien mauvaife , & expref- 
fton qui n’eft pas Françoife. Il a voulu dire , 
je ne fais pour en fortir , ce qui eft fort diffe- 
rent de je n‘en fais pour fortir. Ce n’eft pas la 
cinquantième remarque à faire fur Boileau , ré- 
puté le plus correct de nos Ecrivains. 
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Parmi les fautes contre la Langue : 

Quelques traies échappés d’une utile morale , 

Dans leurs piquans Ecrits , brillent par intervalle. 

au lieu d 'intervalles, 

= Ce Poème , inintelligible pour la plu- 
Gunc P art des Ledeurs , contient des détails 
de Ge- f ort agréables à ceux qui en ont la clef 
On y trouve à regret , à la fin du fécond 
Chant, un portait du célébré RouJJeau 
de Geneve , qui n’ell ' ni décent ni ref- 
femblant. M. de Voltaire fe trompoic 
de bonne foi fur cet éloquent & fingulier 
Moralifte , qui joue dans ce Poème un 
rôle plus propre à faire tort au Poète 
qu’au Philofophe. Je ne fais fi le Citoyen 
de Geneve avoit deviné jufte , lorfqu’il 
foupçonnoit la caufe de l’inimitié de M. 
de Voltaire . On a. trouvé les Notes 
fuivantes à Bourgoin dans le Dauphiné 
où RouJJeau avoit eu , dit-on , quelques 
démêlés avec les Magiftrats. La derniero 
feule appartient à noue fujet. Mais peut- 
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être le Leéteur pardonnera cet écart en 
faveur de la fingularité des idées que 
préfente .ce petit Morceau. 

Juge meus du Public fur mon compte , 
dans les divers états qui le compofent. 

» Les Rois & les Grands ne difent pas 
ce qu’ils penfent ; mais ils me traitèrent 
toujours généreufement. 

La vraie nobleflè, qui aime la gloire & 
qui fait que je m’y connois , m’honore , 
& fe tait. 

Les Magiftrats me haiïTenc à caille du 
tort qu’ils m’ont fait. 

Les Philofophes, que j’ai démafqués , 
veulent à tout prix me perdre , & 
réufliront. 

Les Evêques, fiers de leur nailïànce 
& de leur état , m’eftiment fans me 
craindre , & s’honorent en me marquant 
des égards. 

Les Prêtres, vendus auxPhilofcphes, 
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aboient après moi , pour faire leur 
cour. 

Les Beaux - Elprits fc vengent, en 
m’infultant , de la fupériorité qu’ils 
fentent. * 

Les femmes , dupes de deux hommes 
( Hume & Walpole ) qui les méprifent , 
haiïfcnt celui qui a mérité le mieux 
d’elles. 

Les Suifles ne me pardonneront jamais 
le mal qu’ils m’ont fait. 

Le Magiftrat de Geneve lent fes torts, 
fait que je les lui pardonne , & les répa- 
rerait s’il ofoit. 

Les Chefs du Peuple, élevés fur mes 
épaules, voudraient me cacher li bien 
qu’on ne vît qu’eux. 

* Les Auteurs me pillent & me blâmenr, 
les fripons me maudiflènt , & la canaille 
me hait. 

Les gens de bien , s’il en eft encore > 
gémilfcnt tout bas fur mon fort > & moi 
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je le bénis , s’il peut un jour inllmire les 
mortels. 

Voltaire, que j'empêche de dormir, 
parodiera ces lignes : Tes grofïieres injures 
font un hommage qu’il eft for cé de me 
rendre malgré lui 

On avoit joint à la ccpie ces lignes i 
qui femblent être ajoutées par uilc autre 
main. 

» Le Peuple , qui étoit mon idole, ne 
voit en moi qu’une perruque mal peignée 
& un homme décrété <*. 

Nous placerons ici une remarque de 
M. de Voltaire , qu’on peut appliquer, 
non aux Vers , mais au fujet du Poème 
de la Guerre de Geneve. 

» Le Leéteur doit trouver bon qu’on 
» ne fafle aucun Commentaire .{m une 
» Piece qu’on ne devroit pas même 
•n imprimer. Il feroit mieux fans doute 
» qu’on ne publiât que les bons Ouvrages 
» des bons Auteurs j mais le Public veut 
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* 

» tout avoir, foit par une vaine curiofité, 
» Toit par une malignité fccrete qui aime 
* à repaître fes yeux des fautes des 
» Grands Hommes «. 

Ajoutons encore qu’ils ont perdu le 
droit de faire des Ouvrages médiocres , 
lorfqu’ils en ont publié un grand nombre 
digne du fufïfage univerfel. On voit avec 
une fecrete peine celui que fon génie 
place au deflus des autres , defcendre aux 
commérages d’une ville , & donner une 
efpece d’exiftence à des noms ignorés 
& faits pour letre à jamais. L’objet qui 
fait le plus de bruit autour de nous , 
quelque petit qu’il foit en lui-même , 
s’empare d’une partie de notre attention , 
&, de ce côté là , la retraite a fes incon- 
véniens , comme le tumulte de Londres 
& de Paris. 

Il n’y a qu’une opinion fur la préémi- 
nence de M. de Voltaire, dans un genre 
brillant & facile , qui fuffifoit autrefois 
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pour faire une réputation. Ses ennemis 
mêmes fe preflènt de le placer au dcfliis 
de tout ce qui a exifté , afin d’avoir l’air 
de l’impartialité , lorfqu’un moment après 
ils donnent le pas fur lui à ceux qui ont 
couru d’autres carrières. Un grand nom- 
bre de Poëtes François ont befoin de 
ce fecours , pour foutenir leur réputation. 

M. de Voltaire , qui peut négliger 
une femblable reflburce , a eu par-deflus 
eux le précieux avantage de cacher des 
réflexions utiles, fous cette parure légère > 
d’amufer la raifon , fans quelle fe repro- 
chât les momens qu’elle.accordoit à ces 
frivolités, & de conferver, au milieu de la 
gaieté la plus vive, un certain maintien , ' 

que fes prédéceflèurs perdoient prefque 
tous de temps en temps. , 

Cette Satire, pardonnable à la jeunelfe — ■ ■ 
de M. de Voltaire , mais qui n’eût jamais r ^ . 
dû peut-être figurer dans la Colle&ion du c,oùt ' 
de fes (Euvres , a toujours paru différente 
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dans chaque édition. » On lui avoic 
» reproché ( & cela trcs-injuftement ) 

*» qu’il fembloit dégrader dans fon Tem- 
» pie les plus célèbres Ecrivains , pour 
» s’y réferver la place la plus diftinguée , 
» & qu’il fous-entendoit modeftement 
»> qu’il étoit le feul Ecrivain parfait. Il a 
» eu égard à ce reproche , pour le 
» difculper , il s’eft pincé lui-même en 
m galant homme , mais doucement «. 

La Critique lui dit : 

Sur-tout gardez-vous bien de rire 
Des Auteurs que vous avez vus j 
Cent petits rivaux inconnus 
Criroient bien vite à la Satire. 
k Corrigez -vous fans les inftruire } 

Donnez plus d’intrigue à Brutus , 

Plus de vraifemblance à Zaïre ; 

Et , croyez-moi , n’oubliez plus 
Que vous avez fait Artemire. 

» Je vis bien , ajoute-t-il , qu’elle en 
p alloit dire davantage , je m’efquivai «. 

Cetoic 

\ 
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C etoit prudent , la Critique eft maligne. 
Peut-être lui eût-elle dit un mot de 
quelques Ouvrages compofés avec trop 
de précipitation. 

On trouve dans ce Temple un paflage 
aflez extraordinaire contre la Fontaine : 
» Il retranchoit les premières & les 
» dernières de (es Fables , accourcifToit 
» lés Contes ce. Il n’en eft pas des Fables 
comme des Tragédies. On fait que les 
Freres ennemis eft la première Piece de 
Racine , & Mariamne la fécondé de M. 
de Voltaire. Mais il eft douteux que 
la Fontaine fe foit aflujetti à publier fes 
„ Apologues félon l’ordre chronologique 
de leur exiftence. M. de Voltaire ne 
pouvoit pas fouffrir les Fables. Ce que 
nous trouvons naïf lui fembloit niais, 
Ces fobriquets afteétcs à chaque animal 
le lalloient d’impatience , & il ne fa voit 
aucun gré à la Nature d’avoir fait un 
la Fontaine , &: encore moins à la 
Tome III. T > 
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Fontaine , devoir fi bien profité des dons 
de la Nature. Quant aux Contes , il ne 
parrlonnoit ni à leur indécence, ni à la 
monotonie des fujcts , ni à la longueur 
des details. 

On défireroit que RouJJeau fût mieux 
apprécié dans cette ingcnieufe bagatelle ; 
que l’imagination y eût fait un peu plus de 
frais. La monotonie des tours eft d’au- 
tant plus extraordinaire , que dans une 
longue lettre qui fuit , M. de Voltaire 
raconte que c’eft un Ouvrage de Société. 
Pourquoi les Editeurs ont-ils placé les 
variantes ? C’eft manquer au Public & à 
la gloire de l’Auteur. 

Lorfque cet Ouvrage vit le jour , „ 
on fe plaignit amèrement de ce que le 
Temple du Goût , placé en France , 
n’admettoit avec les François que quel- 
ques habitans de la Grece & de l’Italie. 
Cette exclufion choqua des efprits d’ail- 
leurs bien faits , qui défapprouverent plus 
encore cette apoltrophe. 
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O vous ! Meilleurs les Bcaui-Efprits , 

Si vous voulez être chdris 
Du Dieu de la double Montagne , 

Et que dans vos galans Ecrits 
Le Dieu du Goût vous accompagne, 
laites tous vos Vers à Paris , 

Et n’allez point en Allemagne. 


En 1 7 5 3 p arut une Comédie en un 
A&e , intitulée , le Temple du Goût . 
Toutes les idées en font prifes de l'Ou- 
vrage de M. de Voltaire mais on auroic 
pu en tirer un meilleur parti. 

Le Bon Sens & ïEfprit ouvrent la 
Scène. Comme ils entrent en fe querel- 
lant , le Dieu du Goût les prend pour 
un mari & fa femme. Mauvaife & vieille 
plaifanterie. Dès qu’ils fe font fait con- 
noître , le Dieu veut les réunir , parce 
qu’ils ne peuvent rien faire de bon l’un 
fans l’autre , & leur dit que l’Efprit ell 
Métaphyficicn, & le Bon Sens Géomecrc. 
L’Efprit s’obftine à ne vouloir point de 

Tij 
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commerce avec le Bon Sens. Mauvais 
jargon hcureufcment pafle de mode , & 
que Voltaire n’a pas peu contribue à 
décréditer. 

U égalité des conditions , la liberté , 
la modération , la nature du plaijir , 
fembloienc être les fujcts d’autant de 
Traités de morale. Parée des charmes 
do la Poéfie , elle plaît davantage dans 
ces Difcoursy les plus finis peut-être de 
tous les Ouvrages de M. de Voltaire , 
& ceux où il y a le plus de Poéfie & 
un plus grand nombre d’idées neuves. 
Qui peut jamais oublier ces beaux Vers ? 


Hélas ! où donc chercher, où trouver le bonheur ? 

En tous lieux , en tout temps, dans toute la Nature, 
Nulle part tout entier , par-tout avec mefurc. 

Et par-tout paflagcr , hors dans fon fcul Auteur. 

Il cft fcmblablc au feu , dont la douce chaleur 

Dans chaque autre élément en fccret s’infinue , 

/ 

Defcend dans les rochers , s'élève dans la nue. 
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Va rougir le corail dans le fable des mers , 

Et vit dans les glaçons qu’ont durcis les hivers. 

On regrette que l’Auteur trop févere 
n’ait pas confervé ceux-ci, qui fe trou- 
voient dans les premières éditions r 

Les états font égaux , mais les hommes different ; 

Où l'imprudent périt, les habiles profperent. 

Le bonheur eft le port où tendent les humains ; 

Les écueils font fréquens , les vents font incertains ; 
Le Ciel, pour aborder cette rive étrangère. 

Accorde à tout mortel une barque légère. 

Ainfi que les fecours , &c. 

Les Poèmes phiîofophiques remon- 
tent à la plus haute antiquité. Empédoclc 
avoit pris pour fujet la formation de 
l’Univers. Les Grecs prêtèrent fouvent 
le coloris & l’harmonie du Vers aux 
dogmes abftrairs de la Philofophic mo- 
rale. Hejîode a fourni dans fon Pocme , 
intitulé les Travaux & les Jours , des 
principes à Pythagore & à Solon . Pope 
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donna cet exemple a l'Angleterre (a). 
Mais il appartenoit à M. de Voltaire 
dclever ce genre à un degré de per- 
fe&ion , dont perfonne n’a approché 
depuis. 

M. de la Harpe , dans les Mufes 
rivales , fait dire à Uranie : 

Je ne dus qu’à lui fcul ces brillans attributs ; 

C’cft par lui que la Poéfic 
Fit entendre des Tons aux mortels inconnus , 

Et que le voile d’Uranie 
Devint l'écharpe de Vénus. 

M. de Marmontel à obfervé , avec 
raifon , que Lucrèce & Pope avoient fait 
parler Uranie en beaux Vers avant 


( a ) A la vérité Prior avoit compofé avant 
Pope j Salomon ou la vanité du monde. Mais 
comme il n’a plus été queftion de ce Poëmc 
quand ceux de Pope ont paru , je place à cet 
Auteur l’époque des Poëmes philofophiques. 
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Voltaire } & quelle dévoie erre encore 
plus fiere de ce qu’il avoir fait pour elle 
dans la Philofophie morale. 

Idées heureufes , coloris charmant , — -■ 
tableaux dedinés d’après nature. Cette Temple 
Piece pourrait fervir à prouver ce que 
c’eft que le talent d’embellir. Tout le 
monde a dit qu’on redoutoit la vérité , 
que les bienfaits étoient facilement ou- 
bliés , & perfonne n’a dit , & ne dira 
jamais mieux : 

A Tes côtés fa fidellc interprète, 

La Vérité, charitable & diferete. 

Toujours utile à qui veut l'écouter , 

Attend en vain qu’on l’oie conlulter. 

Nul ne l’approche , & chacun la rtgiette. 

Par contenance un livre eft dans fes mains , 

Où font écrits les bienfaits des humains ; 

Doux monumens d’eftime & de tendrefl’e , 

Donnés fans fafte, acceptés fans balleilc i 
Du proteéleur noblement oubliés , 

Du protégé fans regret publiés j 

JL iv 
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C’eft des vertus l’hiftoire la plus pure ; 
L’hiftoire eft courte , & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture , 

Qu’on n'entend plus , & que le temps détruit. 


Quand M. de Voltaire a mis dans le 
Temple du Goût , que pour les Poéfies 
fugitives il ccdoit ce pas à Chaulieu , 
c’eft aflùrément parce que , lorfqu’on eft 
chez foi , il en faut faire les honneurs. 

» M. de Voltaire ctoit vraiment attaché 

u Mon aux qualités eftimables de cette célébré 

de Mode- . . . , . , 

iMifuu Actrice , delirce & vue avec plaifir dans 

U Cou- # r 

vreur - les Sociétés les plus choilies & les plus 
difficiles de Paris. La Champagne fut fa 
patrie j elle découvre fon talent dans un 
fpeétacle de Société. Il fut développé 
par le Grand , & exercé d’abord à 
Strasbourg. Elle débuta à Paris en 1 7 1 7. 
Voici l’éloge qu’on en fait. » Elle alloit 
« d’abord au cœur , & le frappoit vive- 
» ment. Elle animoit même les Vers 
» foibles par la finelfe & le feu de fou 


\ 
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» jeu. Le pathétique de la déclamation 
» dans prefque tous les grands caractères 
» tragiques n’a jamais cté poulie plus 
» loin. Cependant , pomme Garrich , 
» elle n’avoit ni une grande voix , ni une 
»> preftance avantagcufe , ni beaucoup 
» de ces grâces qu’on exige prefque 
» des perfonnes de fa profclïion. Mais 
33 elle étoit parfaitement bien faite , avec 
33 un maintien noble &: aifuré , & une 
33 grande exprellion de phyfionomie. Le 
33 goût recherché } & la richcfle de fa 
33 parure , donnoient un nouvel éclat à 
3> fon air impofant , à fa démarche , & 
33 à fes geftes précis & toujours éner- 
33 giques «. 

C’elt elle qui a banni le chant de la 
déclamation, & qui la première a mis 
en ufage les robes de Cour , en jouant 
Elifabeth dans le Comte d’Ejp.x. 

Elle joignit au talent de la déclama- 
tion , de la politeflê , de l’efpiit , &c une 
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grande douceur dans la Société. On a de 
fes Lettres , que Voiture ne défavoueroic 
pas. Je crois même que M. à’Allinval , 
fous le nom de Georges IV inc k , en a 
recueilli quelques-unes. En voici un 
Fragment , qui juftifie cet éloge. 

» Vous connoiflèz la vie diflipée de 
Paris , & les devoirs indifpenfables de 
mon état : je paflè mes jours à faire les 
trois quarts au moins de ce qui me 
déplaît } des connoiflances nouvelles , 
mais qu’il m’eft impoffible d’éviter , tant 
que je ferai liée où je fuis , m’empêchent 
de cultiver les anciennes , & de m’occu- 
per chez moi félon mon gré } c’eft une 
mode établie de dîner ou de fouper avec 
moi , parce que quelques DuchdTes 
m’ont fait cet honneur. Il eft des per- 
fonnes dont les bontés me charment & 
me fuffiroient , mais auxquelles je ne 
puis me livrer , parce que je fuis au 
Public, & qu’il faut abfolument ou ré- 
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pondre à toutes celles qui ont envie de 
me connoître , ou palier pour imperti- 
nente. Quelque foin que j’y apporte, 
je ne laifle pas de mécontenter j fi ma 
pauvre fanté, qui eft foible comme vous 
favez, me fait refufer ou manquer à une 
parue de Dames que je n’aurai jamais 
vues , qui ne fe foucient de moi que par 
curiofité , ou, fi je lofe dire , par air 
(car il en entre dans tout). Vraiment , 1 
dit l’une , elle fait la merveilleufe -, une 
autre ajoute , c’cft que nous ne fommes 
pas titrées : fi je fuis férieufe, parce 
qu’on ne peut pas être fort gaie au mi- 
lieu de beaucoup de gens que l’on ne 
connoît pas j c’eft donc là cette fille qui 
a tant d’efprit , dit quelqu’un de la com- 
pagnie : Ne voyez-vous pas quelle nous 
dédaigne , dit un autre , & qu’il faut 
favoir du Grec pour lui plaire ! Elle va 
chez Madame de Lambert. Je ne fais 
pourquoi je vous fais tout ce détail , car 
/ 
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j’ai bien d’autres chofcs à vous dire ; mais 
c’eft que je fuis encore toute remplie 
de nouveaux propos de cette efpece , 
& plus occupée que jamais du défir de 
devenir libre , & de n’avoir plus de cour 
à faire qu a ceux qui auront réellement 
de la bonté pour moi , & qui fatisferont 
& mon cœur & mon efprit. Ma vanité 
ne trouve point que le grand nombre 
dédommage du mérite réel des perfon- 
nes i je ne me foucie point de briller > 
j’ai plus de plaifir cent fois à ne rien 
dire, mais à entendre de bonnes chofesj 
à me trouver dans une fociété douce de 
gens figes & vertueux , qu’à être étour- 
die de toutes les louanges fades que l’on 
me prodigue à tort & à travers en bien 
des endroits. Ce n’eft pas que je man- 
que de reconnoiflancc ni d’envie de 
plaire ÿ mais je trouve que l’approbation 
des fors n’eft flatteufe que comme gé- 
nérale , & quelle devient à charge quand 


Digitized by Google 


de M. de Voltaire. 301 

il la faut acheter par des complaifances 
particulières & réitérées, &c. « 

L’Auteur a fupprimé dans les dernieres ■ 
éditions ces fix Vers , qui terminoient la j 
Piece r 

Je fais ce que je puis , hélas ! pour être fage , 

Pour amufer ma liberté : 

Mais fi quelque jeune beauté. 

Empruntant ta vivacité , 

Me parloit ton charmant langage , 

Je rentrerois bientôt dans ma captivité* 

Le Poète dit : 


moi/tlle 
Materait 
de la 

Vigne. 


Reaux-Arts, enfans du Ciel , de ia Paix , & des Grâces , 
Que Louis en triomphe amena fur fes trace* , 
Ranimez vos travaux fi brillans autrefois , 

Nos mains découragées , 


Ode a 
la Reine 
d'Hon- 
grie. 


Nos lyres négligées 
Et nos tremblantes voix. 


Un Cenfeur plein de goût & de juge- 
ment , s’écrie : » Pourquoi notre Poète 
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» s’imagine-t-il , que les Beaux-Arts ne 
» font pas fi bien cultivés dans la guerre 
» que dans la paix ? Quoi de plus grand 
» que d’apprendre à répandre la même 
» tranquillité fur nos frontières que dans 
» le cœur de l’Etat î Quoi de plus mer- 
• « veilleux que les productions , de nos 
» Ingénieurs « i Que n’ajoute-t-il : Quoi 
de plus curieux que de voir le canon 
balayer des files entières, les bombes 
détruire & embrafer les villes , & des 
milliers d’hommes s’entregorger avec 
* l’arme blanche 1 

— . Vous arrivez conduite par l'Amour ; 

Sptircà On vous préfente à la Reine, aux Princcfies , 

Daphné. 

Aux vieux Seigneurs, qui, dans leurs vieux propos. 
Vont regrettant le chant de la Duclos .... 

Vous recevez complimcns & cardfcs j 
Chacun accourt , chacun dit, la voilà: 

De tous les yeux vous êtes remarquée , 

De mille mains on vous verrait claquées , 

Dans le fallon , fi le Roi n etoit là. 
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Pancrace fuit : un gros Huiflier lui ferme 
La porte au nez j il reftc comme un terme , 

Sa bouche ouverte , & le front interdit. 

Tel que Francus , qui, tout brillant de gloire , 
Ayant en Cour préfenté fon mémoire , 

I 

Creve à la fois d’orgueil & de dépit. 

Il gratte , il gratte , il fe préfente , il dit : 

Je fuis l’Auteur. Hélas 1 mon pauvre hcre , 

C’eft pour cela que vous n'entrerez pas. 

Le malheureux , honteux de fa mifcrc , 
S’efquive en hâte , & , murmurant tout bas 
De voir en lui les neuf Mufes bannies , 

Du temps pafTé regrettant les beaux jours , 

Il rime encor , & s’étonne toujours 
Du peu de cas qu’on fait des grands génie*. 

Je ne &is s’il ne faudrait pas fupprimer 
ces exagérations. Boileau , quelques 
Auteurs comiques ont jeté des ridicules 
fur des intrus en Littérature j on a appli- 
qué aux Gens de Lettres en général , ce 
qui ne pouvoir convenir qua ceux qui 
déshonorent la profeflion la plus diftin- 
guée , & dont M. de la Croix a fait un fi 
beau portrait. 
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» Placés au milieu d’une Nation pour 
3) 1 : 'éclairer , la Nature femble avoir mis 
=> la Vérité fous leur fauve-garde. Cette 
*> Vérité eft le feu facré dont ils doivent 
33 entretenir la précicufe lumière 5 bientôt • 
33 cette flamme céleftc s’obfcurcit & 
33 s’éteint , fi de viles pallions en appro- 
»3 client, û fes gardiens font détournés 
33 de leur augufte emploi par la flatterie , 

33 par l’ambition , par le défir honteux de 
» s’enrichir , par la crainte de déplaire à 
3» des Courtifans vicieux. Ah ! fi les 
33 hommes de Lettres avoient une jufte 
» idée de leur fupériorité j s’ils en por- 
» toient toujours le fentiment dans leur 
33 ame , combien ils craindroient de fe. 
33 dégrader en fe mêlant dans la foule I 
33 comme ils fe tiendraient à une noble 
» diftance des plaifirs vulgaires l Satisfaits 
33 de leur propre grandeur , ils dédai- 
33 gneroient celles qui ne font point 
» offertes au fublime mérite , aux talens 

33 diftingués. 


1 
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» diftingués. On les verroit dominer dans 
» les cercles par un extérieur de fagefle 
» & de modeftie , plus impofant que les 
» dehors de l’orgueil. On les écouteroit 
» avec attention , parce que leurs paroles 
» feraient rares & pleines de fens. Leur 
» gaieté ferait celle de la fineflè j leur 

» politeflè, celle du goût Peut-être 

» fuis-je dans l’illufion ; mais il n’y a 
35 point d’homme fur la terre plus grand 
» à mes yeux qu’un Philofophe modefte 
» dans le fein d’une immenfe érudition , 

» filencieux avec le talent de la parole , 

* doux dans la profpérité , coura -eux 
*> dans la perfécution , fenfible avec fes 
» anus , fes proches , fes égaux , & tou- 
» jours fier avec ceux qui voudraient 
» dominer fur lui «. 

Cette Epître charmante , que tout le ■ 
monde fait par cœur , a donné lieu à une de La r ™ s 
Piece Angloife , intitulée -, le train de vie 
d’une femme du bel air . On y trouvera 
Tome III. _ V 
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la différence des mœurs des deux 
Nations. 

i 

Midifonnanr, Madame fe réveille. 

Ou même un peu plus tard ; & ce n’eft pas merveille , 
Oc n’eft que ce matin qu’elle s'eft mife au Ut : 

Quand on eft à jouer la veille , 

Il faut bien , maigre foi , qu’on y paffe la nuit. 

Elle bâille, appelle fa femme de 
Chambre : 

Dans fon défabillé fe met ; 

Et pour fe rafraîchir , s’en va, d’un air malade , 
Avaler doucement un bon coup de barbade. 

Arrive unUfurier , le thé , la/Coëffeufe. 

Y 

De plus , le Clincaillcr, le Juif, la Revendeufe, 

La foire aux Merciers ambulans ; 

L'un montre fon étoffe , un autre fes dentelles. 

L’un, de riches bijoux; l’autre , des bagatelles : 

Tous mentent & font des fermens. 

Madame cependant caquette , 

Se fait à bon marché quelque œauvaife emplette; 
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Et , libre enfin de ces foins importans , 

1 

S'en va contente à fa toilette. 

I 

Elle la quitte pour fe mettre à table ; 
entourée, à fon infçu , des convives priés 
par fon mari. 

La table à peine eft defTcrvie , 

Que Madame à fon tour reçoit la compagnie 
De vingt buveufes de café. 

Au bruit de l'efeadron coiffé , 

Le Dieu du Silence s’efquivc ; 

La modefte Pudeur s’envole en rougifiant , 

Et la Difcrétion craintive , 

Comme elle peut , fe fauve en gémifiant. 

A leur place auffi-tôt une autre troupe arrive ; 

C’cft la folle Préfomption, 

L’étourdie Indifcrétion , 

La Médifancc , aux défauts attentive , 

Et toujours prête à babiller; 

La mauvaife Plaifanterie , 

Qui , fans favoir pourquoi , fe prépare à railler ; 

La rampante Bouffonnerie , 

Et le gros Rire en cafaquin crevé ; 

La fourcillcufe Hypocrific , 

v ij 


I 
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A l’air auftere & réfervé , 

Et près d’clle la pâle Envie , 

Portant de tout un jugement malin'} 

La Vanité , miroir de poche en main , 

Et l’Impudence avec fon front d’airain } 

Puis l’Affedation dont tous les traits vous choquent. 
Et de qui tous les os avec art fe difloquent } 

La fuperbe Ignorance enfin , 

Qui , planant d’une aile pefante , 

Au deflus du Sénat, en ce lieu rafl'emblé , 

Répand dans les cerveaux , par le crâne fêlé , 

Son influence bienfaifante. 

Alors commencent les fottes querelles , 
les mots à double entente , les foupçons 
malins , les infidèles rapports •, ils ne 
font fufpendus que par le jeu , où Ion 
difpute , l’on triche , l’on jure contre la 
Fortune. I 

Mais quel effet enfin produira cet orage ? 

Pas plus de mal qu’un fimplc badinage ; 

Chacune confeflc en fon coeur. 

Qu’on lui dit vrai quand on dit qu’elle trompe : 
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On a bu coûte honte, & pour le point d’honneur, , 

Vous ne verrez jamais que le jeu s’interrompe. 

A peine a-t-on le temps d'avaler un morceau , 

On s’y met : il faut bien qu’on foupe J 
Mais vous voyez bientôt la vigilante troupe 
Revoter au combat avec un feu plus beau. 

Même tap^pe encor ; charivari nouveau : 

Coupez donc . . . donnez vite ... à vous ; & de plus belle , ' 

On pétille , on babille , on triche , on fe querelle ; 

On n’aura jamais fait : à la fin cependant , 

Oh ! oh 1 dit-on , la matinée eft fraîche ; 

Des chaifes .... Point de chaife. Eh bien ! en attendant. 

Nous pourrons faire un tour; allons, qu’on fe dépêche. 

Le tour eft fait, partons . . . Mon écharpe . . . mes gants . . . 

Ma coiffe... mon manchon. Mais à propos. Madame, 

Où jouera-t-on ce foir: Chez moi , je vous attends. 

Bon jour . . . adieu , . . bon jour ; & revoilà ma femme. 

Qui , maudiffant le jeu , prête à recommencer , 

Près de Monfieur qui ronfle , au lit va fe gliffer. 

Cet Apologue ou cette Allégorie , . 

t comme l’on voudra , attaque une grande fiil ou 5 * 
erreur que l’orgueil humain a enfantée , 

& nourrit encore avec une ridicule opi- 

V iij 


/ 
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niâtreté. Cette erreur eft celle qui nous 1 
perfuade que tous les mondes ont été 
faits pour l'homme ; que les affres ne 
brillent que pour l’éclairer , & que les 
autres êtres n’exiftent que pour le fervir. 

Si nous parcourions en détail toutes 
les Pièces fugitives de M. de Voltaire , 
il faudroit répéter à chaque inftant les 
mêmes éloges , & peindre les grâces 
naturelles & enjouées qui ont di&é 
tant de morceaux précieux. Le fucccs 
de ce genre tient à une extrême facilité 
& à un goût épuré. La facilité permet 
quelques négligences , mais le goût em- 
pêche quelles ne dégénèrent en prolixité; 
ce genre qui faifoit autrefois une grande 
réputation , quoiqu’infiniment perfec- 
tionné depuis trente amiées , n’obtient 
qu’une eftime paflagere. Mais les fufïrages 
fc font fi univerfellement réunis en faveur 
de M. de Voltaire , que fa fécondité 
originale arrache fans cefïè de nouveaux 
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éloges. L’efprit feul ne fuffit pas j ce 
n’eft pas encore allez d’avoir la grâce de 
l’exprelfion , il faut de la gaieté , de la 
délicateflè , de la fraîcheur. GreJJet avoit 
de la mollelfe & de l’abandon , mais un 
peu de monotonie f Chaulieu de l’aifance 
& de la volupté , mais une touche 
inégale j Defmahis de l’imagination , 
du coloris , mais un peu de féchereflc. 
Voltaire a lui feul les charmes des autres, 
& ne laiflè pas délirer ce qui leur man- 
quoit. L âge n’a eu aucune influence fur 
cette portion de fes talens. Les Syjlé'mes, 
les Cabales ,1a Taclique, le Rujfe à Paris , 
le Marfeillois , l’emportent en gaieté fur 
fes premières productions. D’ailleurs , 
les fujets les plus frivoles en apparence , 
cachent un fonds de raifon & de Philo- 
fophie , qui ajoutent infiniment de prix 
à la maniéré dont ils font traités. Horace 
avoit été fon modèle : il eft quelquefois 
urpafle. 

V iv 
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On défireroit feulement que M. de 
Voltaire fe fût mieux reffouvenu de ce 
précepte , que lui-même a donné dans 
fes Queflions Encyclopédiques. 

» Si un ignorant , un folliculaire fe 
» mêle de critiquer à tort & à travers , 
» vous pouvez les confondre \ mais 
n nommez-les rarement , de peur de 
» fouiller vos Ecrits a. 

Volt . Quejl. Encycl. T. 1, 6 , p. 178. 
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ROMANS ET CONTES . 

jlVuni vers alité des talens rient une 
place aflez peu diftinguée dans l’opinion 
de bien des gens , parce quelle eft 
prefque toujours aux dépens de la per- 
fection. Les protedeurs de cette idée 
s’appuient avec complaifance fur l’exem- 
ple de la Motte & de Fontenelle , fupé- 
ricurs dans un genre, & au deflous d’eux- 
mêmes dans tous les autres. Je foupçonne 
qu’on a confondu deux chofes fort diffé- 
rentes , qui font d’efTayer toutes les 
carrières , ou de fe frayer des routes 
nouvelles. Choififfons à notre tour 
l’exemple de M. de Voltaire. Il n’a pas 
dédaigné le genre frivole des Romans, 
& de plus il a donné à ce genre de coiti- 
pofirions une tournure neuve , qui , par 
un chemin femé de fleurs , vous conduit 
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à un but philofophique. Sa brillante 
imagination s’eft délalfée dans des Contes 
pleins de gaieté •, mais il a retranché la 
licence qui avoit trop fouvent aidé la 
Fontaine y Vergier, Grecourt & Bocace , 
la Reine de Navarre , fes devanciers. II- 
céda à la douceur de fe venger des 
méchans , au plailir d’humilier les fots 
orgueilleux , mais il ne déchira pas avec 
les verges de la Satire j & la gaieté qu’il 
mit dans ces productions , les rangea dans 
la dalle de ces Ouvrages d’agrément , 
qui n’ont qu’un fuccès momentanée ; au 
lieu que fes prédcceflèurs ayant mêlé la 
morale aux ridicules &: aux vices de leurs 
martyrs , leurs Vers ont pris , dans 
le monde littéraire , une conliftance 
qui tranfmettra de fiecle en liecle les 
noms dévoués au ridicule. Un Poëme 
héroï-comique échappa malheureufe- 
ment à fa brillante fécondité. Si d’une 
irtairi on eft tenté de lui arracher le pin- 
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teau trempé dans les couleurs de X Are- 
lin , il faut le couronner avec l’autre des 
lauriers qui croiflent fur le tombeau de 
l’ Ariojîe. Il a eu tous les genres d’am- 
bition , mais aufli tous les talens qui les 
juftificnt. Si l’on excepte l’Ode & la Co- 
médie , j’ignore quel fuccès on peut lui 
contefter -, fi je ne défends pas davan- 
tage la Comédie , je délirer ois cepen- 
dant favoir, quel rang on alligneroit dans 
la République des Lettres , à celui qui 
auroit fait Nanine , V Enfant prodigue , 
& VEcoJfaife. 

Cette univerfalité de talens eft ce qui 
frappe le plus cependant dans cet amas 
de louanges répétées de toutes les façons 
depuis un demi-liecle. Voici ce qu’un 
homme de beaucoup d’elprjt lui écrivoit: 

J’irois admirer ce génie , 

De l’Empire des Arts phénomène brillant , 

Qui , modèle parfait dans des genres contraires , 
Courant par cent chemins à l’immortalité. 
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Fera penfer un jour à la poftérité , 

Qu'au fiecle de Louis ont vécu trois Voltaires. 

> Notre efprit eft borné , nos talens font divers j 
Tel écrit bien en profe , & fait de raéchans Vers. 

Rival d’Horace & de- Pindare, 

Roufleau , dans le comique , a (Iis aux derniers rangs , 
Fait voir que la Nature avare 
Rarement au meme homme accorde deux talens. 

Quand Boileau quitte la Satire 
It veut prendre dans i’Ode un vol audacieux, 

C’eft , avec des ailes de cire , 

Icare qui s’élève aux deux. 

Mais pour toi, Jouiflant d’une gloire plus pure , 

Toi , qui fembles pétri d’autre limon que nous , 
Enfant gâté de la Nature , 

Voltaire , ton talent eft de les avoir tous. 

* 

1 \ 

— - 1 Dans un J ournal (a) qui dit, que tous les 
jf an ' g ens impartiaux ont trouvé Candide fort 
plat , on lit encore que l’Auteur de 1 ’O- 


(a) Bibliptheque des Sciences, tom. XV", 

1761. , * 
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racle des nouveaux Philofophes , » enflé 
» par l’approbation que le Public lui a 
» donnée , & par les marques de bonté 
» dont le Pape flégeant a daigné le com- 
» bler, étend Tes vues & fes réflexions 
» fur Candide «. N’eft-il pas plaifant de 
voir cette influence de la protedion du 
Chef de l’Eglife, qui occaflonne de pro- 
fondes méditations fur une plaifantcrie 
de Société ? 

Lorfque ce joli Roman parut, Sta- 
nijlas fe le fit lire : à l’endroit où l’on 
raflemble tant de Princes à Venife , il' 
fut fâché d’y voir Théodore , & trouva 
que l’Auteur eût mieux fait d’amener 
tous ces Princes à Luneville , où il les 
auroit bien reçus. 

On a été furpris de ce que M. de 
Voltaire , qui , dans tant d’occafions , 
a fait l’éloge de Milton , a mis dans la 
bouche du Seigneur Pococurante ce ju- 
gement. C’eft en parlant de ïHomcre 
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Anglois : » Ce barbare, qui fait un long 
» Commentaire en dix Livres de Vers 
» durs , du premier Chapitre de la Ge- 
ai nefe ; ce groflier imitateur des Grecs , 
» qui défigure la Création , & qui , tan- 
» dis que Moïfe repréfente l’Etre éter- 
» nel produifant le monde par fa pa- 
» rôle , fait prendre un grand compas 
• par le MeJJiah , dans une armoire du 
» Ciel , pour tracer fon ouvrage \ moi , 
» j’eftimerois celui qui a gâté l’Enfer & 
» le Diable du Tajfe ,* qui déguife Lu- 
» cifer tantôt en Crapaud , tantôt en 
» Pygmee ,• qui lui fait rebattre cent fois 
» les memes difeours -, qui le fait difpu- 
» ter fur la Théologie j qui , en imitant 
» férieufement l’invention comique des 
» armes à feu de XAriojle , fait tirer le 
» canon dans le Ciel par les Diables ? 
» Ni moi , ni perfonne en Italie, n’a pu 
» fe plaire à toutes ces triftes extrava-, 
» gances j & le mariage du Péché & de 
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» la Mort, & les couleuvres dont lePé- 
» ché accouche , font v ; mir tout homme 
» qui a le goût un pei délicat. Ce 
»> Poëmc obfcur , bizarre & dégoûtant, 

» fut méprifé à fa naiflaix? : je le traite 
» aujourd’hui comme il fut traité dans 
» fa Patrie par fes Contemporains. Au 
» refte , je dis ce que je penfe j t je me 
» foucie fort peu que les autres penfent 
» comme moi «. 

On publia , quelque temps après , 
Candide en Danemarck. Quand on n’a 
pas allez de talent pour imiter les grands 
Maîtres , au moins faudroit-il avoir allez 
d’adreffe pour éviter les comparaifons. 

» Dans la multitude de Romans que - ■ 

» le fiecle a produits , pourquoi s’en Zadi e- 
a trouve-t-il fi p.n du genre de Zadig , 

» de Memnon , & des autres Contes phl- 
* lofophiques î C’eft que ce genre exige 
» néceffairement plus de variété , d’inrn- 
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» gination , de faillies , <Je Philofophie > 
» & fur--tout plu, d’originalité que celui 
» des Romans ordinaires. Or, rien n’efl 
» fi rare que à réunion de toutes ces 
» qualités «. 

Lorfque ce Roman parut , voici 
comme ai l’annonça dans un des meil- 
leurs burnaux d’alors, 

» Virgile n’a point fait de Tragédie , 
ni Quinte -Curce de Poème épique. 
Sophocle netoit point un Géomètre , ni 
Archimede un Hiftorien. Mais ce prodige 
étôit réfervé à notre âge , & nous avons 
un homme qui réunit tous ces talens. 
C ’cft le grand homme de notre fiecle , 
le Chantre d'Henri IV, l’Hiftorien de 
Charks XII , l’Auteur <1 Œdipe & de 
Z dire. L’Hiftoire, la Poéfic, la Géomé- 
xie , l’Eloquence , tout eft du reflort de 
1. de Voltaire ,* mais pour qu’il ne 
» nanquâc rien à fa gloire & à la nôtre , il 
devoit fe prêter encore à un autre genre 

. d’écrire , 
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d’écrire , qui eft devenu comme le goût 
dominant de notre Nation. C’eft ce qu’il 
fit avec fuccès l’année derniere dans fon 
Roman de Zadig. 

C’eft un enfant de fon loifir , dont il 
ne voulut pas d’abord fe dire publique- 
ment le pere , mais qui portoit des 
marques trop fenfibles d’une naiflànce 
diftinguéc , pour qu’on pût douter long- 
temps de l’excellence de fon origine 
Ce Roman n’eft,à proprement parler, 
qu’un recueil choifi de traits atnufans , 
arrivés à plufieurs , attribués à un feul. 
Ce font de petites Hiftoires ramaffées de 
côté & d’autre, unies avec art, & qui 
n’en forment qu’une feule , dont le but 
principal eft de faire voir que tout ce 
qui nous arrive dans le monde , eft l’effet 
d’une vertu fupétieure, d’une puiflànce 
indépendante de notre volonté. C’eft 
prefquc l’Iflamifmc des Turcs , le Fatum 
des Anciens. 

J'omç III. 


X 


3*2, Histoire littéraire 
Quelle efpece de Romans nous 
donne-t-on aujourd’hui , difoit l’Abbé 
Des Fontaines ? » De petites brochures 
» fucceflivcs , où l’on trouve deux ou 
» trois faits , noyés dans une mer de 
» réflexions alambiquées avec des por- 
» traits bizarres d’un ftyle fec , découfu 
» & fade ; ou bien des avèntures tantôt 
» baflès & triviales, tantôt inconcevables, 
».fans feu & fans fuite. L’Auteur com- 
» mence un Roman , & le continue dans 
» l’intention feulement de ne le finir que 
» le plus tard qu’il pourra «, 

Il y auroit de l’injuftice à répéter au- 
jourd’hui les mêmes plaintes. On nous a 
donné , depuis quelques années , des 
Romans très-agréables. Madame Ricco - 
boni , M. Dorât , Madame la Comcefle 
de Beauharnais , M. de T'hibouville , 
joignent aux grâces du ftyle les reflources 
de l’imagination. Le Mariage du Siecle , 
les Lettres du Commandeur de Murein , 
méritent des éloges &c des Le&eurs. 
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L’Ingénu eft dans un tout autre genre. 

Ce qu’on n’y lit pas, eft ce qui intéreffe 
le plus. Une allufion fine- ôte aux fictions 
ce quelles ont de pénible ou de puéril. 
L’originalité des perfonnages produit des 
fituations très-comiques. Les vues philo- A 
fophiques de l’Auteur percent avec une 
modération qui répand fur fon Ouvrage 
un Tel très-piquant. La narration eft 
rapide , coulante , tenant un jufte milieu 
entre la fecherefïè & la prolixité. Ni 
longueurs, ni phrafes préparatoires, ni 
iiaifons forcées ; & toujours cette touche 
originale , qui nourrit & renouvelle fans 
celle le feu de la curiofité. 

Il n’eft pas extraordinaire que M. de ■ ' ; 
Voltaire fe foit un peu trompé fur quel- 
ques principes économiques j mais il l’eft tlT" 
beaucoup qu un P oëte , un Hiftorien , 
un Littérateur , ait eu même autant de 
connoiflances fur une matière auffi 
éloignée des études journalières. Dans 

Xij 
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r Homme aux quarante écus , il a voulu 
prouver que la dodrine des Economies 
étoic vicieufc , parce quelle vouloir que 
l’impôt portât uniquement fur les terres , 
& non fur l’induftrie. Rien cependant 
n’eft plus jufte & plus avantageux à tous 
les individus. Ceux qui font maîtres de 
tout, font les feulsqui peuvent taire la loi. 
Ceux qui peuvent faire la loi, répartiront 
fur les individus qui dépendent d’eux , 
la totalité de l’impôt dont ils feront 
chargés. Ainli un propriétaire de terres 
en Bourgogne dira : Je dois payer à 
l’Etat dix mille livres d’impôt , foit j je 
vais auffi répartir cette fomme fur mon 
bled , mon vin , mon merrein , ma laine, 
mon foin. Je fuppofe que cette malle de 
denrées vaille intrinféquement quarante 
mille livres j il y ajoute un cinquième ,& 
fait payer la barrique de fon vin cinquante: 
livres au lieu de quarante. Celui qui 
l’acheté apayé l’impôt, & non le proprié- 
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taire. S’il eft taxé par l’Adniiniftration , il 
paiera deux fois , la première au proprié- 
taire de Bourgogne , & la fécondé au 
Fermier-Général. M. de Voltaire veut 
répondre, ai difant que fi le propriétaire 
veut haufler fa marchandée en raifon 
de l’impôt qu’il paie , l’acheteur fera venir 
des denrées de l’Etranger. Les trois quarts 
des denrées ne peuvent être fournies 
par l’Etranger , & pour l’autre quart le 
prix n’en fera pas moindre, parce que 
les frais de tranfport , les droits d’entrée , 
les débours du commerce , abfor lient 
cette différence. Et puis le Manufacturier, 
qui a payé la barrique de vin à cinquante 
livres au lieu de quarante , répartit à fon 
tour cet excédent fur fes. marchandifcs , 

& fe fait rembourfer par f Etranges, 

Le but de cette fiétion eft de corriger — 1 
les François de leur penchant à confi- bo * a ' ou 
dérer chaque objet fous le côté le plus commet 
ridicule. 1W * 

X $ 
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Prouver que c’eft une extrême folie 
r on. 1 '*' d’afpirer à une extrême fagefle, cft le but 
de cette ingénieufe bagatelle , qui offre , 
comme tous les Ouvrages de ce genre 
par M. de Voltaire , de la grâce dans le 
ftvîe , de l’intérêt dans la Fable , & de la 
philofophie dans les réflexions. 

Ce Roman n’eft qu’une fidion , un 
Tri£ e qi dflu de folles aventures , & cependant 
**“'*•' inftruit autant qu’il amufc. Un homme 
véritablement éclairé ne peut guere 
écrire fans laiffer échapper comme malgré 
lui , des traits qui rapprochent à chaque 
inftant le préfent du pafle. Il n’eft pas 
difficile fans doute d’entaflèr événemens 
fur événemens , & d’amufer l’imagination 
par une fuite de tableaux bizarres ; mais 
il n’eft pas aifé de diriger vers un but 
philofophique les idées les plus folles en 
apparence , & de corriger les hommes 
de leurs ridicules , en peignant des êtres 
imaginaires. Pour jeter plus de jour fur 
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cette idée , je citerai un feul pacage : 
Belus confulte l’Oracle , qui répond : 
Ta fille ne fera mariée que quand elle 
aura couru le monde. » Belus étonné 
» revient au Confeil , & rapporte cette 
sa réponfe. Tous les Miniftres avoient un 
»> profond refped pour les Oracles ; 
s> tous convenoient ou feignoient de 
sa convenir qu’ils étoient le fondement 
sa de la Religion f que la raifon doit fe 
sa taire devant eux j que c’eft par eux 
sa que les Rois régnent fiir les Peuples , 
sa & les Mages fur les Rois ; que fins les 
s» Oracles , il n’y auroit ni vertu ni repos 
sa fur la terre. Enfin, apres avoir témoigné 
sa la plus profonde vénération pour eux , 
s» prefque tous conclurent que celui-ci 
»> étoit impertinent, qu’il ne falloir pas lui 
» obéir, que rien n’éroit plus indécent 
sa pour une fille , & fur-tout pour celle 
» du grand Roi de Babylone » que 
sa d’aller courir {ans favoir où ; « A ue 
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» c ctoit le vrai moyen de n etre point 
=? mariée , ou de faire un mariage clan- 
x> deftin , honteux & ridicule j qu’en un 
» mor cet Oracle n’avoit pas le fens 
» commun ». 

Que de chofes en une feule page ! 
Comment peut-on mieux peindre le 
reipeét ftérile de la plupart des hommes 
pour des guides infaillibles & cachés , 8c 
leur invincible penchant à faire unique*» 
ment ce qu’ils ont réfolu ? 



/ 
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CONTES. 

On ne peut rien dire fur ce talent de 
M. de Voltaire , après ce que M. Ducis 
a préfenté dans Ton éloquent Difcours à 
l’Académie , le jour de fa réception. 

» Dans cet homme fîngulicr , tout eft 
» contrafte. On dirait qu’il fe joue de Ton 
« imagination & de Ton talent , & qu’il 
» lui donne toutes les formes pour nous 
» donner toutes les illufîons, Qui a fil 
» conter en Vers d’une maniéré plus 
» agréable , quoique’ fi différente de celle 
» de La Fontaine ? On ne peut point 
35 dire que dans ce genre l’un égale ou 
» furpafle l’autre i ils n’ont point de mc- 
35 fure commune \ ils n’ont de rapport 
» entre eux , que celui d’attacher & de 
35 plaire. Si on vouloir les comparer, il 
■» ferait beaucoup plus aifé de faifir cc 
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» qui les diftinguc , que ce qui les rap- 
» proche. La Fontaine conte avec une 
» forte d’ingénuité aimable, qui s’empare 
» doucement de votre attention *, M. de 
» Voltaire , avec une fineiïè piquante 
» & qui réveille l’efprit à chaque inftant. 
» L’un, dans fa marche, fe repofe, s’arrête \ 
» mais vous aimez à vous arrêter avec 
» lui -, fon repos a autant de charme que 
» fon mouvement : l’imagination rapide 
» de l’autre vous entraîne vous-même 
» par des routes plus fingulieres plus 
n imprévues , qui , par-là même , de- 
» viennent plus courtes. La Fontaine 
» femble conter pour lui-même \ M. de 
® Voltaire n’oublie jamais qu’il conte 
j> pour les autres. Tous deux fontPein- 
» très dans leurs récits *, mais les traits 
» de l’un ont plus de naïveté, & ceux 
» de l’autre plus de force. Souvent La 
» Fontaine indique le tableau , & M. 
*> de Voltaire le compofej leur gaieté 
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» ne fc reffemble pas , leur grâce même 
» eft differente : celle de La Fontaine a 
» plus d’abandon , & , pour ainfî dire , 
» plus d'oubli d’elle-même j c’eft celle 
» de l’enfance ou de la beauté qui s’i- 
» gnore. La grâce chez M. de Voltaire 
» a plus de phyfionomie , & fon char- 
» me , quoique naturel , fcmble plus 
» fin ; on voit quelle a reçu lefluca- 
» tion de la Société & des Cours. En- 
» fin , quoique tous deux aient de la 
» négligence , ce n’eft pas la même : 
» dans La Fontaine , elle tient au caraétere 
» de fon efprit comme de fon ame , à 
» une molleflc aimable , qui eft plus en- 
» chantée du repos que de la gloire , & 
» ne veut point acheter une perfedion 
» au prix d’un effort. Dans M. de Vol - 
» taire , elle femble fixée par la chaleur 
» même de fon imagination, qui ne lui 
» permet pas de s’arrêter , peint toujours 
m le premier mouvement , n’achevc pas 
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» pour créer encore , &, toujours plus 
» prdfée de produire , lui fait oublier 
» l’idce qu’il vient de tracer pour la nou- 
ai» vclle idée qui le frappe , précipitant 
» à la fois fa marche , fon ftyle , & fon 
» Leéteur avec lui a. 

■ C’eft une imitation de l’hiftoire de la 
piftlaux Femme de Baht , par Dryden ; mais 
Dames. j* or jgj na i c fl- abrégé, embelli. Je ne fais 

pourquoi il eft reçu dans ce genre d’Ou- 
vrage de fc copier les uns les autres ; 
cela vient fans doute du peu d’impor- 
tance qu’on .y attache. Ce joli Conte 
eft devenu une Comédie mêlée d’A- 
rietres , qui n’eft point ce quelle devoit 
être : cela eft d’autant plus extraordi- 
naire , que M. Favart avoit parfaitement 
ce qui y manque , la gaieté. Ce don 
précieux de la Nature n’eft pas rare; 
mais les accidens qui le détruifent font 
trop communs. On s’eft plaint quelquefois 
de ce que le bon ton, l’efprit agréable,. 
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le fentiment honnêcc , la mufique de 
lame avoient pris la place des Scènes 
bouffonnes, des Couplets à refrein , des 
Vaudevilles. Ceux qui regrettent les 
charmantes compofitions de Piron & de 
Vade\ ont la reffource des boulevards. 
Mais qu’ils laiflènt le Théâtre Italien, 
tel qu’il eft , au petit nombre d’ Ama- 
teurs, qui penfent qu’il n’eft point de 
vrais plaifirs , fî le goût , la raifon & le 
talent n’y entrent pour quelque chofe. 


Fin du troifieme Volume. 
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